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RECUEIL 
PAPAS ILETTRES 


DE SÉVIGNÉ. 


CN 
A MADAME DE GRIGNAN;: 


A Paris , Vendredi 22 Janvier , 4 dix 
heures du foir, 1672. 


Eéttttat NEFIN, ma fille, c’eft tout ce 
2 BE que je puis faire, que de quitter 
É E (Ë le petit coucher de Mademoifelle 
dE € d'Adhémar pour vous écrire : fi 
FFF vous ne voulez pas être jaloufe, 
je ne fais que vous dire ; c’eft la plus aimable 
enfant que j'aie jamais vue : elle eft vive, elle 
eft gaie, elle à de petits defleins & de petites 
façons qui plaifent tout-à-fait. J'ai été au- 
jourd'hui chez MADEMOISELLE , qui m'a en- 
voyé dire d'y alier ; Monsreur y eft venu, 
il n'a parlé de vous, il m’a affurée que rien 
Tome IL. À 
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ne pouvoit tenir votre place au bal; il m’a die 

ue votre abfence ne devoitpas m'empêchér 
d'aller voir fon bal; c'eft juftement de quoi | 
j'ai grande envie. [l a été fort queftion de la 
guerre, qui eft enfin très-certaine. Nous at- 
tendons H-réfolution de Ii Reine d'Efpa- 

. > 1: » | 

gne (1); & quoi quelle dife , nous voulons 
guerroyer : fi elle eft pour nous, nous fon- 
drons fur les Hollandoiïs, fi elle eft contre 
nous, nous prendrons la Flandre ; & quand 
nous aurons commencé la noife , nous ne 
l'appaiferons peut-être pas aifément. Cepen- 
dant nos Troupes marchent vers Cologne. 
C’eft M. de Luxembourg qui doit ouvrir la 
fcene. Il y a quelques mouvemens en Alle- 
magne. 

J'ai fort caufé avec M. d'Ufez : notre Abbé 
lui à parlé de très-bonne grace du deffein 
qu'il a pour l'Abbé de Grignan: il faut tenir 
cette affaire très-fecrette; c’eft fur la tête de 
M. d’Ufez qu'elle roule; car on ne peut ob- 

e ” / ! 4 2 
tenir de Sa Majefté les agrémens néceflaires 
ue par fon moyen. On me dit en rentrant 
ici, que le Chevalier de Grignan(2) a la pe- 
tite vérole chez M, d'Ufez : ce feroitun grand 

(x) Anne-Marie d'Autriche, veuve de Philippe 
IV , Roi d'Efpagne , & mere de CharlesIl, qui ne 
fut déclaré majeur/qu’en 1676, & donc les Etats 
éroienre alors gouvernés par la Reine, fa mere, af- 
fiftée de fix Confeillers nommés par le feu Roi. 

(2) Charles-Philippe Adhémar de Monteil , Che- 


valier de Malte, petit-neveu de Jacques Adhémär 
de Monteil, Evèque d'Ufez, | | 
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malheur pour lui, un grand chagrin pour 
ceux qui l’aiment, & un grand embarras pour. 
M. d'Ufez, qui feroit hors d'état d'agir dans 
toutes Les chofes où l’on a befoin de Jui : voilà 
qui feroir digne de mon malheur ordinaire, 
Vous me Louez continuellement fur mes let- 
tres, & je n’ofe plus vous parler des vôtres, 
de peur que cela n’ait l'air de rendre louanges 
pour louanges ; mais encore ne faut-il pas fe 
contraindre jufqu’à ne pas dire la vérité : vous 
avez des penfées & des tirades incomparables; 
il ne manque rien à votre ftyle : d'Hacqueville 
& moi, nous étions ravis de lire certains en- 
droits brillans; & même dans vos narrations, 
l'endroit qui regardre le Roi, votre colere 
contre Lauzun & contre l’'Evêque ; ce font. 
des traits de maître : quelquefois j'en donne 
aufli une petite part à Madame de Villars ; 
mais elle s'attache aux tendrefles, & les lar- 
mes lui en viennent fort bien aux yeux. Ne 
craignez point que je montre vos lettres mal- 
à-propos ; je fais parfaitement bien ceux qui 
en font dignes, & ce qu’il en faut dire ou ca- 
cher. Ecoutez, ma fille , une bonté & une 
douceur charmante du Roi, votre Maitre; 
cela redoublera bien votre zele pour fon fer- 
vice. Il n'eft revenu, de très-bon lieu , que 
l'autre jour M. de Montaufier(3) demanda une 
petite Abbaye à Sa Majefté pour un de fes 


| (3) Charles de Sainte-Maure, Duc de Montau- 
| fier, Gouverneur de Louis, Dauphin de France, 

| . fils unique de Louis XIV. x MR 
| À ij 
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amis ; il en fut refufé, & fortit fiché de chez 
le Roi, en difant : 17 n°y a que les Miniftres 
& les Maîïtref[es qui aient du pouvoir dans 
ce pays. Ces paroles n’étoient pas trop bien 
choifies ; le Roi les fut : il fit appeller M. de 
Montaufer, lui reprocha avec douceur fon 
emportement, Le fit fouvenir du peu de fujet 
qu'il avoit de fe plaindre de lui, & le lende- 
main il fit Madame de Cruflol (4) Dame du 
Palais : je vous dis que voilà des conduites de 
Titus : vous pouvez juger fi le Gouverneur a 
été confondu, aufli-bien que l'Evêque , qui 
vous doit fa députation ; ces maniéeres de fe 
venger font bien cruelles. Le Roi a raccom- 
modé l’Archevêque de Rheïms avec celui de 
Paris. Que vous dirai-je encore: Ma pauvre 
tante eft accablée de mortelles douleurs ; cela 
me fait une triftefle , & un devoir qui moc- 
cupe. 


prenne SSP ENT a om ÿ, 


À Paris , Mercredi 27 Janvier 1672. 





E n’ai jamais rien vu de fi aimable que vos 
lertres. Vous êtes contente de mon amitié, 
& vous me le dites d’une maniere à pénétrer 
de tendrefle un cœur comme le mien : vous 
voyez tout ce qui sy pañle; vous décou- 
vrez que la plus grande partie de mes aétions 
fe fait en vue de vous être bonne à quelque 
(4) Marie-Julie de Sainte-Maure, femme d’Em- 


manuel de Cruflol , Duc d’Ufez, & fille de M, de 
Montaufer. 





de Madame de Sévigne, s 
chofe : vous expliquez le voyage de Pom- 
ponne dans fa vraie fignification , les vifites 
de M. le Camus tout de même; & en vérité, 
ma fille , vous ne vous trompez pas; & tant 
que votre pénétration me rendra de fi bons 
offices, je ne crains pas que votre amitié di- 
minue. J'admire votre humeur ; elle eft au- 
delà de tout ce qu’on peut vous fouhaiter : fi 
vous en avez une autre moins commode , il 
faut lui pardonner en faveur de celle-là, & 
pardonner aufli à ceux à qui vous vous décou- 
vriez aflez peu, pour ne leur pas laifler voit 
clairement toutesvos bonnes qualités ; comme 
alors elles n'étoient pas exercées, on ne vous 
connoifloit que par vos paroles. Mais, ma 
chere enfant,cette grande parefle de ne vouloir 
pas feulement penfer à fortir un moment d’où 
vous êtes, me blefle le cœur. Je trouve les 
penfées de M. de Grignan bien plus raifona- 
bles : celle qu'il avoit pour la Charge du Ma- 
réchal de Bellefond , au cas qu'il l'eûrquittée, 
étoit tout-à-fait de mon goût ; vous aurez vu 
comme la chofe a tourné : mais j’aimerois 
aflez que le defir de vous rapprocher , ne vous 
quittât point, quand il arrive des occafions ; 
& M. d'Ufez auroit fort bonne grace à té- 
moigner au Roi qu'il eftimpoflible de le fer- 
vir fi loin de fa perfonne, fans beaucoup de 
chagrin , fur-tout quand on.a pañlé la plus 
grande partie de fa vie auprès de lui. 
: L'autre jour M. de Berni (r) à Verfailles 
(1) Fils de M, de Lionne , me d'Etar, 

ii 
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paf par une fenêtre , croyant pañler par une 
porte, & tomba du premier étage fur un petit 
garçon qui fut blefié, & qui l’'empêcha d’être 
tué: il fur fécouru; il a la tête très-fracaflée ; 
mais of ne croit pas qu'il en meure : voilà ce 
que font les croifées coupées jufqu’en bas ; on 
ne fauroit jamais manquer à mettre partout 
des gardes-fous : cet accident fit grand bruit à 
Verfailles. Au refte , ma fille , dites-moi fou- 
vent quelque petit mot de ma tante, ce lui eft 
une confolation dans fes continuelles dou- 
leurs. J'ai envoyé vos lettres : celle de Ma- 
dame de la Fayette eft extrêmement jolie, Le 
commencement de votre derniere eft étrange: 
vous me donnez à devinér ce que vous avez 
faic la nuït : jai tremblé depuis les pieds juf- 
qu'à la tête; je croyois que tout fût perdu : il 
‘fe trouve que: vous âvez attendu votre Cou- 
rier, & que vous avez bu joyeufement à la 
fanté du Roi, votre Maître : j'ai refpiré & 

apptouvéivotre zele: en vérité, on ne fauroit 

trop louer le Roï'; il eft encore perfeétionné 
depuis un an. Les Poëtes'ont commencé à la 

Cour ; mais j'aime bien ‘autant la profe, de- 
puis que tout le monde en fait faire, pour 
conter & chanter fes louanges. * is 

Je viens d'écriré une grande lettre à Mon- 
fieut de Pomponne pour toutes Les affaires de 

Provence , dont M. d'Uféz ne péut lui parler 
à caufe de la petite vérole du pauvre Cheva 
lier : je n’ofe vous parler de l'état où il ef ; il 

1 CE R PT PE 
faut efpérer à fa grande jeunefle ; j'ai déja 





de Madanie de Sévigne, 7 
bién foupiré pour la crainte que j'ai de fon 
mal. Madame de Guerchi , fille de la Com- 
tefle de Fiefque , eft morte. à la campagne , 
pour avoir eu peur du feu : elle étoit grofle de 
huit mois; elle eft accouchée, & morte en- 
fuite : cette maniere de mourir m'a bleilé le 
cœur. Le petit Duc de Rohan eft à l’extré- 
:mité d’avoir bu deux verres d’eau-de-vie, après 
avoir bien bu du vin; il eft dans le fept d’une 
fievre trèsmortelle. Voilà une belle efpérance 
pour Monfeur & Madame de Soubife : pour 
moi, après lavoir vu aux Etats, & fachanet 
comment il traitoit Madame de Rohan, j'en 
fuis toute confolée. Le Chancelier ( Seguier) 
fe meurt; il a renvoyé les Sceaux aux Roï par 
le Duc de Coiïflin : voilà un joli préfent à faire. 
Mon Dieu, ma file, que je voudrois bien 
voir M. de Grignan ici avec une belle charge 
auprès de fon Maître, & envoyer promener 
tous vos Provençaux ! Adhémar me les fera 
bien haïr; il eft plaifant de leur faire confi- 
dence: dé ce qu'il penfe d'eux: Adieu, ma 
très-aimable , je ne fonge qu'à vous aller 
voir. J'embrafle mon cher Grignan & fa 
chere femme. 
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A Sainte-Marie du Fauxbourg , Vendredi 
29 Janvier 1672, jour de S. François 
de Sales , & jour que vous fütes mariée. 

“ Voilà ma yremiere radoterie ; c’efl que Je 

- fais des bouts de l’an de tout. 


M: voici dans un lieu, ma fille, qui eft 
le lieu du monde où j'ai pleuré le jour 
de votre départ le plus abondamment & le 
plus amérement : la penfée m'en fait encore 
treflaillir, Il y a une bonne heure que je me 
promene toute feule dans le jardin : toutes nos 
fœurs font à Vêpres, embarraflées d’une mé- 
chante mufique; & moi, j'ai eu lefprit de 
m'en difpenfer. Ma chere enfant, je n’en puis 
plus, votre fouvenir me tue en mille occafons: 
j'ai penfé mourir dans ce jardin, où je vous ai 
vue fi fouvent : je ne veux point vous dire en 
quel état je fuis ; vous avez une vertu févere, 
qui n'entre point dans la foibleffe humaine; il 
y à des jours, des heures, des momens, où je 
ne fuis pas la maïtrefle; je fuis foible, & ne 
me pique point de ne l'être pas: tant y a, je 
n’en puis plus, & pour m'achever, voilà un 
homme que j’avois envoyé chez le Chevalier 
de Grignan, qui m'en dit de fi mauvaifes nou- 
velles, qu’elles ne fécheront pas mes yeux. Je 
_crois qu'il difpofe en votre faveur de ce qu'il 
a : gardez-le, quoique ce foit peu , pour une 
marque de fa tendreffe, & ne le donnez point, 


comme yogre cœur le voudroit ; il ny à pas 














de Madame de Séyigne. 9 
un de vos beaux-freres, qui à proportion ne 
{oi plus riche que vous. Je ne puis vous dire 
le déplaifir que j'ai dans la vue de cette perte. 
Quoi! un petit afpic, comme Monfieur de 
R .….. revient de la mort; & cet aimable gar- 
çon, bien né, bien fait, de bon naturel, d’un 
bon cœur, dont la perte ne fait de bien à 
perfonne, nous va périr entre les mains ! Si 
j'étois libre, je ne l’aurois pas abandonné, je 
ne crains point fon mal ; mais je ne fais pas 
fur cela ma volonté. Vous recevrez par cet 
ordinaire des lettres écrites plus tard, qui vous 
parleront plus précifement de ce maïheur ; 
pour moi, jeme contente de Le fentir. 

Hier au foir Madame du Frêénoi foupa chez 
nous ; c'eft une Nymphe, c’eft une Divinité; 
mais Madame Scaron, Madame de la Fayette 
. 8 moi, nous voulûmes la comparer à Madame 
_de Grignan , &c nous la trouvâmes cent piques 
.au-deffous, non paspourlair, nipour le teint; 
mais fes yeux font étranges, fon nez n’eft pas 
comparable au vôtre , fa bouche r’eft pas finie 
la vôtre eft parfaite, & elle eft tellement re- 
cueillie dans fa beauté, que je trouve qu'elle 
ne dit précifément que les chofés qui lui fiéient 
bien ; il eft impoffible de fe la repréfenter par- 
lant communément, & d'affection fur quel- 
que chofe. Pour votre efprit, ces Dames ne 
mirent aucun degré au-deflus du vôtre ; & 
votre conduite, votre fagefle, votre raifon, 
tout fut célébré : je n’ai jamais vu une perfonne 
fi bien louée; je n’eus pas le courage de faire 
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les honneurs de vous, ni de parler contre ma 
confcience. Là 

On dit que le Chancelier eft mort: jené 
fais fi on donnera les Sceaux avant que cette 
poñic parte. La Comtefle (de Fiefque) et: 
trés-affligée de la mort de fa fille ; elle eft à. 
Sainte-Marie de Saint-Denis. Mon enfant, 
on ne peut aflez fe conferver, & grofle, &en 
couche, ni aflez éviter d’être dans ces deux 
états, je ne parle pour perfonne. Adieu, ma 
trés-chere, cette lettre fera courte: je ne puis 
rien écrire dans l'étatoù je fuis; vous n’avez 
pas befoin de ma triftefle : maïs fi quelquefois 
vous recevez des lettres infinies, ne vous en 
prenez qu'à vous, & aux flatteries que vous 
me dites fur le plaifir que vous donne leur 
longueur ; vous n’oferiez plus vous en plain- : 
dre. Je vous embrafle mille fois , & m'en re- 
tourne à mon jardin , & puis à un bout de Sa- 
lut, & puis chez des malades qui font auffi 
chagrins que moi. î | 

Voilà Madelaine-Agnès qui entre, & qui 
vous falue en notre Seigneur. 


A Paris, Mercredi 3 Février , 1672. 
ar us hier une heure de converfation avec 


J M. de Pomponne : il faudroit plus de pa- 
pier qu'il n’y en a dans mon cabinet, pour 
vous dire la joie que nous etñmes de nous re- 
voir,& comme nous pañflions à la hâte fur mille 
éhapitres , que nous n'avions pas le temps de 
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traiter à fond. Enfin, je ne lai point trouvé 
changés il eft toujours parfait ; il croit que je 
vaux plus que je ne vaux effeétivement : fon 
pere lui a fait comprendre qu'il ne pouvoit 
l'obliger plus fenfiblement, qu'en m’obligeant 
en toutechofe : mille autres raifons, à ce qu'il 
dit , lui donnent ce même defir, & {ür-tout il 
fe trouve que j'ai le Gouvernement de Pro- 
vence fur les bras ; c’eft un prétexte admirable 
pour avoir bien des affaires enfemble : voilà 
le feul chapitre qui ne fut point étranglé, Je 
lui parlai à loïfir de Evêque; il fait écouter 
aufli-bien que répondre , & crut aifément le 
plan que je lui fis desmanieres du Prélat :ilne 
me parut pas qu'il approuvât qu'un homme de 
fa profeflion voulüt faire le Gouverneur : il 
me femble que je n'oubliai rien de ce qu'ikfal: 
Toit dire : il me donnetoujours de Pefprit : le 
fien eft tellementaifé, qu'on prend ; fans y 
|: penfer, une confiance qui fait qu'on parle 
: heuteufement ide tout ce qu'on penfe : je con 
nois mille gens qui font le contraire. Enfin, 
ma fille, fans vouloir m'attirer de nouvelles 
douceurs , dont vous êtes prodiguepour moi, 
je fortis avec une joieincroyable ; dans la pen- 
fée que cette liaifon avec lui vous feroit très- 
utile. Nous fommes démeurés d'accord de 
* nous écrire : il aime mon ftyle naturel 8 dé- 
rangé, quoique le fien foit comme celui de 
l'éloquence mème, Jevous mandai l’autre jour 
de triftes nouvelles du pauvre Chevalier ; on 
yenoit de me les donner de mème; j'appris le 
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foir qu’il n’étoit pas fi mal , & enfin il eft en- 
core en vie, quoiqu'il ait été au-delà de l’'Ex- 
trême-Ontion, & qu’il foit encore très-mal : 
fa petite vérole fort & feche en même-temps: 
il me femble que c’eft tout comme celle de 
Madame de Saint-Simon : Ripert vous en 
écrira plus sûrement que moi; j'en fais pour- 
tant tous les jours des nouvelles, & j'en fuis 
dans une très-véritable inquiétude ; je l'aime 
encore plus que je ne penfois. Cette nuit Ma- 
dame la Princefle de Conti (1) eft tombée en 
apoplexie : elle n’eft pas encore morte; mais 
elle n’a aucune connoiflance ; elle eft fans 
pouls & fans parole ; on la martyrife pour la 
faire revenir : il y a cent perfonnes dans fa 
chambre , trois cens dans fa maiïfon : on 
pleure, on crie ; voilà tout ce que j'en fais 
jufqu’à préfent. Pour M. le Chancelier (2), il 
eft mort très-aflurément, mais mort en grand 
homme : fon bel efprit , fa prodigieufe mé- 
moire, fa naturelle éloquence, fa haute piété, 
{e font raflemblés aux derniers jours de fa vie : 
la comparaïifon du flambeau qui redouble fa 
lumiere en finiflant , eft jufte pour lui. Le 
Mafcaron (3) l’afliftoit, & fe trouvoit con- 
fondu par fes réponfes & par fes citations ; il 
paraphrafoit le Miferere, & faifoit pleurer 

(1) Anne-Marie Martinozzi, Princefle de Conti» 
morte le 4 Février 1672. 

(2) Pierre Seguier, mort le 28 Janvier 1672. 

(3) Jules Mafcaron de l'Oratoire , celebre Prédi- 
çateur, écoit depuis peu Evêque de Tulle, & fut 
gransféré en 1679 à l'Evêché d'Agen, 

tout 
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tout le monde ; il citoit la fainte Ecriture & les 
Peres, mieux que les Evêques dont il étoit‘en- 
vironné; enfin , fa mort eftune desplus belles 
& des plus extraordinaires chofes du monde : : 
ce ui left encore plus, c'eft qu'il n’a point 
laïflé de grands biens ; il étoit aufli riche en 
entrant à la Cour, qu'il l'étoit en mourant. If 
eft vrai qu'il a établi fa famille ; mais fi l’on 
prenoit chez lui, ce n’étoit pas “Jui, Enfin, il 
ne laiffe que foixantedix mille livres de rente; 
eftce du bien pour un homme qui a été qua= 
rante ans Chancelier, & qui étoit riche natu— 
rellement ? La mort Me bien des chofes, 
& ce n’eft point de fa famille que je tiens tout 
ceci. On le voit ; nous avons fait aujourd’hui 
nos ftations, Madame de Coulanges & moi. 
Madame de Verneuil (4) eft fi mal, qu’elle 
fa pu voir le monde. On ne fait encore qui 
aura les Sceaux. 
Je vous conjure de mander au Coadjuteur 
w'il fonge à faire réponfe fur l'affaire dont 
lui écrit M. d’ Agen (5), j'en fuis tourmentée : 
cela eft mal d’être parefleux avec un Evèque 
de réputation. Je remets tous les jours à écrire 
à ce Coadjuteur , fon irrégularité me débau- 
che; je le condamne, & je l’imite. J'embrafle 
M. de Grignan ; éfHil encore queftion des gri- 
ves ? Il y avoit l’autrejour une Dame , qui au 
lieu de dire ce qu'on dit d'ane grive, elle eff 


(4) Madame de Vérneuil éroit fille de M. Séguier. 

‘ (s) Claude Joli, Evêque d’Apen, Il avoit étre 
_Çuré deS, N icolas-des-Çhamps à Paris, 

Teme IL. 
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faoule comme une grive , difoit que Madame 
la Préfidente ésoit fourde comme une grive: 
cela fit rire. Adieu | ma chere fille, la vôtreeft 
aimable ; je men amufe de bonne foi; elle 
embellit tous les jours. EE 


— Ye commen emeemenmns 4, 
A Paris, Vendredi $ Février 1672. Il y à 


aujourd’hui mille ans que je fuis née. 
O N m'a affurée ce matin que le Chevalier 
fe portoit mieux : j'efpere en fa jeunefle : 
je prie Dieu, de tout mon cœur, qu’il nous 
le redonne. Pour Madame la Princefle de 
Conti, elle mourut fept ou huit heures après 
que j'eus fermé mon paquet ; c'eftdire, hier 
à quatre heures du matin, fans aucune con- 
noïflance, ni avoir jamais dit une feule parole 
de bon fens : ‘elle appelloit quelquefois Cécile, 
une femme-de-chambre , & difoit : Mon Dieu? 
on croyoit que fon efprit alloït revenir ; mais 
elle n’en difoit pas davantage : elle expira, en 
faifant un grand cri, & au milieu d’une con- 
vulfion, quilui fit imprimer fes doigts dans le 
bras d’une femme qui la tenoit. La défo- 
lation de fa chambre ne peut s'exprimer : 
Monfieur le Duc, Meffieurs les Princes de 
Conti , Madame de Longueville, Madime 
de Gamache, pleuroient de tout leur cœur. 
Madäme de Gefvres avoit pris Le parti des 
evanouillemens , Madame de Briffac de, crier 
les hauts cris, & de fe jetter par la place : 
il fallut les chaffer; parce qu’on ne favoit plus 
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ge qu'on faifoit : ces deux perfonages n’ont 
pas réufli: qui prouve trop, ne prouve tien: 
dit je ne fais qui. Enfin , la douleur eft univer- 
{elle.LeRoiaparutouché & a fair fon panégy- 
rique, endifant qu'elle’étoit plus confidérable 
par fa vertu, que par la grandeur de fa fortune. 
Elle laiffe par fon teftarnent l’éducation de fes 
enfans à Madame de Longueville : je difois qu’il 
n'yavoit que le Diable quigagnät à cette mort, 
& qu’il alloit reprendre ces deux petits Princess 
mais afin qu’en nullieu ‘on ne s’en réjouifle } 
les voilà retombés en bonnes mains. M. le 
Prince eft tuteur : il y a vingt mille écus 
aux Pauvres, autant à fes Domeftiques ; elle 
veut être entérrée à fa Paroïfle tout fimple- 
ment, comme la moindre femme. Je ne fais 

ce dévailefti à:propos; mais Vous voulez, 
&c: vous fouffrez que mes lectrés foient lon 
gues, éc1 voilà le hazard''que vous courez, 
Jesvis hier fur fon lit cette fäinte Princeffe ; 
elle étoit défigurée par les matyres qu’on lui 
avoit. faits à la bouche : ôn-lui avoit rompu 
deux dents, & brülé la tête ; c'eft-ä-dire , que 
fi les pauvres patièns ne mouroient point de 
läpoplexie, ils feroient à plaindre de lérac 
où on les: met. Il ÿ a de belles réflexions à 
faire fur céttemort,, cruelle pour tout autre 
mais très-heureufe pour éllé, qui ne l’a point 
fentie, & qui étoit toujours préparée. Brancas 
en eft pénétré. | 

J'oubliai avant-hier de vous mander que 
j'avois rençontré Canaples à Notre-Dame, & 


Bi 
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qu'après mille amitiés pour M. de Grignan; 
il me dit que le Maréchal de Villeroi l'avoir 
afluré que les lettres de M. de Grignan étoient 
admirées dans le Conféil, qu’on les lifoit avec 
plaifir , &: que le Roi avoit dit qu'il n'en avoit 
jamais vu de mieux écrites ; je lui promis de 
vous le mander. Cette Dame que je ne vous 
nommai point dans ma derniere lettre , c’étoit 
Madame de Louvois. À propos, M. de Lou- 
vois eft entré & aflis au Confeil depuis quatre 
jours en qualité de Miniftre. Le Roi fcellera 
demain avec, fix. Confeillers d'Etat & quatre 
Maîtres des Requêtes; on ne fait combien 
cela durera : voilà une belle charge dont Sa 
Majeité s’acquittera très-bien. Il me vient des 
penfées folles fur le Chancelier; mais où puis- 
je les avoir prifes, dans le chagrih où je fuis 
depuis deux ou trois jours? Cette veille, ce 
jour, ce lendemain, ce temps de votre départ 
… de l’année paflée,, tout cela n'a tellement tou: 
ché le cœur & Pefprit, que j'en avois fans 
cefle les larmes aux yeux:malgré moi ; car 
rien n’eft moins utile que les douleurs d’une 
chofe fur laquelleon n’a plus aucun pouvoir : 
on fe tue, on fe dévore hors de propos, aufli 
bien qu’à faire des fouhaïts & des châteaux en 
Efpagne ; vous êtes trop fage pour les aimer 
& moi, je les aime. Je fuis ravie, ma fille, que 
vous ayez du goût pour mes lettres; je ne les 
crois pourtant pas fi agréables que vousme: le 
dites. Je vous envoie quatre rames de papier; 
vous favez à quelle condition: j'efpere enxe- 
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eevoir la: plus grande païtie entre-ci & Pä- 
ques ; après cela, j'afpirerai à d’autres plai- 
firs. | 


»: 








A Paris, Mercredi io Février 1672. 


EX ma fille , après bien des allarmes 


& de faufles efpérances nous avons perdu 
le pauvre Chevalier : je vous avoue que j'ai 
été fenfiblement touchée de cette mort , elle 
arrriva le Samedi 6 Février à quatre heures 
du-matin, Si une fin véritablement chrétienne, 
doit. confoler des Chretiens , nous devons 
nous confoler par l’aflurance de fon falut ; ja- 
mais plus de réfignation, jamais plus d'amour 
de Dien, jamais plus de graces vifibles : il 
n'eût point voulu accepter la vie, fi on eût py 
la Jui redonner , tant il avoit de ‘confiance ent 


Ja miféricorde de Dieu; en forte qu'on peut 
‘croire qu'il fe:fentoit dans dés difpofitions qu ik 


n'eûtpas, voulu remettre au hazard, Il a été 
rudement faigné ; il voulut réfifter à la der- 

niere , qui fut la onzieme ; mais lés Médecins 
l'emporterenc : : il leur dit qu'il s’abandonnoït 
donc, & qu’on alloit le tuer par les formes. La 
mort de M.deGuife, qu'on acru qui devoit être 
faigné , a bien fait mourir du Hong après lui, 
Il y a eu des Saint-Germain, de la Faute de ce 
pauvre garçon ;.il étoit incommodé d’un dé- 
voiement au commencement de fon fervice; 
il prit du lait fans préparation pour le faire 
celler; 5 le dévoiement cefla en effet; mais au 
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bout de huit jours la fievre le prit, en venan£ 
à Paris, & la petite vérole avec une telle cor 
ruption , qu'on ne pouvoit durer dans fa chame 
bre. C'eit ainfi.que la Providence avoit mar 
que la fin de fa vie dans Les plus belles années 
de fon âge, Voilà des détails bien triftes; mais 
quand on eft touché, on ne cherche point, 
ce me femble, à s’épargner par l'ignorance 
de ce qui s’eft paflé. Je ne devrois point mê- 
ler d’autres difcours dans cette lettre ; mais 
quand vous aurez efluyé vos premieres lar- 
mes, vous pourrez la reprendre | & vous y 
verrez ce que nous avons réfolu touchant vos 
affaires. | 
Nous ne reçümes qu'hier la lettre que vous 
aviez écrite parle Courier; c’eft juftement celle 
dont j'étois en peine; il n’y en a point eu de 
perdue. J'ai été uné heure avec M. d'Ufez; 
mon oncle l'Abbé y étoit aufli; nous avons 
fort difcouru ; je fuis plus farisfaire que jamais 
de la prudence & du bon efprit de ce Prélar: 
vous n'avez qu'à lui envoyer vos penféestoutes 
crues ; en deux heures de réflexion il voit tout 
ce qu'il faut faire, ou ne pas faire. Je lui ai 
montré une lettre que j'ai reçue de M. de Pom- 
ponne ; il faut que je ménage une converfa- 
tion entregM. d'Ufez & lui : le nom de M. 
d'Ufez eft plein de mauvais air préfentement; 
il n’ofe aller à Saint-Germain ; il ne peut pat: 
ler à M. Colbert, cela nous coupe la gorge, 
I ne croit pas qu’on doive aller brufquement 
dans l'affaire dont vous lui parlez, parce que 
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felle appartient aux Députés, il ne faut pas 
mettrela raifon de leur côté & letortdunôtres 
car en habiles gens , ils ne prendroient que ce 
petit endroit qu’ils feroient valoir, & cache- 
roient tout le refte. Quand les sens coupables 
tiennent une pauvre petite vérité pour eux, ils 
la retournent de cent façons & font infappor- 
tables. C’eft fur quoi la prudence de M. d'Ufez 
vous eft parfaitement néceflaire. F4 
Le Marquis de Villeroi (r) a eu ordre de fe 
retirer de la Cour, pour fa mauvaife conduite : 
voilà tout ce qu’a dit Sa Majefté. On tire plu- 
fieurs conféquences, on s’en prend à des gens, 
enfin, ce qui eft fur, c’eit que Vardes (2) en 
fera fenfiblement aife ; c’'eft à Lyon qu'il eft 
exilé : cette demeure n’eft pas odieufe pour 
lui, pourvu qu’elle ne foit pas longue, Je fuis 
… perfuadée que vous êtes fi touchée du pauvre 
Chevalier, que je garde pour une autre fois 
mille bagatelles qui ne feroient pas de faifom 
aujourd’hui. 
Votre maxime eft divine : Monfieur de la 

R. F. en eft jaloux, il ne comprend pas qu’il 
ne l'ait pas faite : arrangement des paroles 
en ett heureux ; mais pourquoi n'entendez- 
vous pas la fienne? Hélas! le moyen de vivre 
fans folie, c’eft-à-dire, fans fantaifie? & un 
homme n’eft-il pas fou, qui croit être fage, 

” (1) Le dernier Maréchal de ce nom. 

(2) C’éroit le Marquis de Villeroi qui avoit donné 

lieu à la rupture de Madame la Comtefle de Soiflons 
avec M, de Vardes, 
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en ne s’'amufant & ne fe divertiflant de rien? 
vous reviendrez à notre opinion. L’Abbé à 
rendu tous les devoirs au pauvre Chevalier; 
jen aurois fait autant ; mais on m’auroit lapi 
dée: je me contentai d’aller pleurer dès le jour 
même avec M. d’Ufez, qui étoit dans une autre 
maifon. Adhémar n’eft point encore arrivé. 
Je fuis en peine de vous favoir à Aix, à caufe 

de la petite vérole qui y étoit. Mon Dieu, 
qu'on eft à plaindre quand on aime beaucoup! 
Je vois d'ici la tranquillité où vous étiez à 
Lambefc toute feule, pendant que votre cœur 

fe repofoit avec le pain & l'eau de la pareffe ; 

vous revoilà dans les ragoûts. Votre compa- 

raifon n’eft nullement ridicule : elle feroit rire 
fi on rioit; mais on ne rit pas toujours. Hélas, 

ma chere enfant ! il y a plus d’un an que jene 
vous ai vue; je fens vivement cette abfence ; 
& vous, ma fille, n’y penfez-vous point quel: 
quefois un-petit moment à 


Monfieur DE COULANGES. 


Je ne m’amuferai point, ma belle Com- 
tele, à vous faire un méchant compliment ; 
mais je vous aflurerai feulement que j'ai été 
très-affigé de la mort de notre pauvre Cheva- 
lier : je m’étois fi bien trouvé de fon commerce 
en Provence, & j'efpéroism’en trouver fi bien 
par-tout, que fa perte me touche fenfible- 
ment, Hélas ! il vous fouvient de notre ma- 
riage ; qui eût cru qu'il eût été de fi peu de du- 
rée? Voilà un beau fujer de méditation pour 
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_ Îes jeunes gens, comme pour ceux d’un âge 

* plus avancé ;ilne faut fe fier , ni à l’âge, ni à 
la bonne fanté, puifque nous fommes tous 
mortels, & que l'heure & le moment font fort 
incertains. Je finis par cette moralité un peu 
triviale, & vous embrafle, s’il vous plaît, ma 
belle Comtefle , avec le dernier refpe& & la 
derniere tendrefle, 


Madame DE COULANGES. 


Je fuis très-fachée de la mort de M. le Ches 
valier de Grignan ; mais fans vouloir ajouter 
à votre affiction la peine de lire une méchante 
lettre, je vous prierai de trouver bon que je 
vous aflure ici que je fuis très-fenfible à tout 
ce qui vous arrive, & que je me fais faire un 
fort grand plaifir d’efpérer que j'aurai Phon- 
neur de vous voir cet été. J'irai certainement à 
Grignan , quand il m'en couteroit de quitter 
le Marquis de Villeroi à Lyon; comprenez 
mon procédé. Adieu, Madame; c'eft une 
chofe délicieufe que de demeurer avec Ma- 
dame de Sévigné. na Eu | 

€ er a ESS RRREnE 
A Paris, Vendredi 12 Février 1672. 

E ne puis , ma chere fille, qu'être en peine 

de vous, quaud je fonge au déplaifir que 
vous aurez de la mort du pauvre Chevalier. 
Vous l'aviez vu depuis peu ; c’étoit aflez pour 
l'aimer beaucoup, & pour connoître encore 

plus toutes les bonnes qualités que Dieu avoir 
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miles en lui. Il eft vrai que jamais homme 
n'aëté mieux né, & n’a eu des fentimens plus 
droits & plus fouhaitables, avec une très-belle 
phyfionomie, & une très-grande tendrefle 
pour vous : tout cela le rendoit infiniment ai- 
mable , & pour vous, & pour tout le monde, 
Je comprends bien aifément votre douleur , 
puifque je la fens en moi ; cependant j’entre- 
prends de vous amufer un quart d'heure, & 
par des chofes où vous avez intérêt, & par le 
récit de ce qui fe pafle dans le monde. J'ai 
eu une grande converfation avec M. le Camus; 
il entre fi parfaitement bien dans nos fenti- 
mens, qu'il me donne des confeils; ileft piqué 
des conduites mal-honnêtes ; & comme ilen 
a de fort contraires , il n’a nulle peine à en- 
trer dans nos vues, où la droiture & la fincé- 
rité font en ufage : c’eft ce dont il ne faut 
point fe départir, quoiqu'il arrive ; cette mode 
revient toujours. On ne trompe guères long- 
tempsle monde, & les fourbes font enfin dé- 
couverts; j'en fuis perfuadée. 

Le Marquis de Villeroi eft donc parti pour 
Lyon, comme je vous l’ai mandé; le Roi lui 
fit dire par le Maréchal de Créqui qu'il s’éloi- 
gnât : on croit que c’eft pour quelques difcours 
chez Madame la Comteile (de Sorfjons ; ) 
enfin, < 
On parle d'eaux, du Tibre, & l’on fe tait du refle (r}. 

Le Roi demanda à MonstEUR qui reve- 


(1) Vers de Corneille dans Cinna, Scene 1P, 
4fle IP, 
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| moit de Paris, ce qu’on y difoit. Mon$rEurR 
lui répondit : On parle fortde ce pauvre Mar- 
quis. Et qu'en dit-on? On dir, Monfieur, 
que c'eft qu'il a voulu parler pour un autre 
malheureux. Et quel malheureux , dit le Roi? 
Pour le Chevalier de Lorraine, dit MONSIEUR, 
Maïs, dit le Roi, y fongez-vous encore à ce 
Chevalier de Lorraine ? vous en fouciez-vous? 
aimeriez-vous bien quelqu'un qui vous le ren« 
droit ? En vérité, répondit Monsreur , ce fe- 
roit le plus fenfible plaifir que je puñle rece- 
voir en ma vie. Oh bien, dit.le Roi, je veux 
vous faire ce préfent ; il y a deux jours que le 
Courier eft parti, il reviendra, je vous le 
donne, & veux que vous n'ayez toute votre 
vie cette obligation , & que vousl’aimiez pour 
l'amour de moi; je fais plus, car je le fais 
Maréchal-de-Camp dans mon Armée. La- 
deflus, Monsreur { jette aux pieds du Roi, 
& lui embraffe long-temps les genoux, & lui 
baifé une main avec ‘une joie fans égale. Le 
Roi le releve & lui dit: Monfrere, ce n’eft 
pas ainfi que des freres doivent s’embrafler , 
& l'émbrafle fraternellement. Tout ce détail 
eft de très-bon lieu, & rien n’eft plus vrai : 
vous pouvez là-deffus faire vos réflexions, ti- 
rer vos conféquences, & redoubler vos belles 
paflions pour le fervice du Roi, votre Maitre, 
On dir que MADAME fera le voyage, & que 
plufieurs Dames laccompagneront. Les fen- 
timens font divers chez Monsreur : les uns 
ont le vifage allongé d'un demi-pied, d’autres 
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l'ont raccourci d'autant: On dit que celui di 
Chevalier de Beuvron eft infini. M. de Na- 
vailles revient auf, & fervira de Lieutenant- 
Général dans l’armée de Monsreur , avec 
M. de Schomberg. Le Roi dit au Maréchal 
de Villeroi : Il falloit cette petite pénitence à 
- votre fils; mais les peines de ce monde ne du- 
rent pas toujours. Vous pouvez vous aflurer 
que tout ceci eft vrai. C'eft mon averfion que 
les faux détails; mais j'aime les vrais: fi vous 
n'êtes de mon goût, vous êtes perdue; en 
voici d'infinis. PE 
La Marans étoit l’autre jour feule en mante 
chez Madame de Longueville; on fifloit 
deflus. Langlade vous mande qu'en vue de 
vous plaire, il la releva bien de fentinelle fur 
des fottifes qu'elle lui difoit il y a quelques 
jours, & qu’il vous eût bien fouhaitée derriere 
la porte : plût à Dieu que vous y eufliez été! 
Madame de Briffac étoit inconfolable chez 
Madame de Longueville; mais, par malheur, 
le Comte de Guiche fe mit à caufer avec elle, 
& elle oublia fon rôle, aufi-bien que celui 
du défefpoir Le jour de la mort (2) ; car il fal- 
loit en un certain endroit qu'elle eût perdu 
connoïflance ; elle l’oublia &:reconnut fort 
bien des gens qui entroient. | | 
Adieu , ma très-chere , ma très-aimable ; 
ne trouvez-vous pas qu'il y a bien longtemps 
que nous fommes féparées ?, Je fuis frappée de 
cette douleur d’une maniere tellement impor- 


(2) De Madamela Princefle de Comsi, 








| de Madame de Sévigne. 2$ 
tune, qu'elle me feroit infupportable, fi je 
n’aimois à vous aimer autant que je fais, quel- 
ques peines qui y foient attachées. 





memes D mnt mme 


Dre 


A Paris, Mercredi 17 Février 1672. 


M ONSIEUR de Coulanges & moi, nous 
avons donné un très-bon dîner à M. le 
Préfident de Bouc; M. & Madame de Vala- 
voit, M. d'Ufez & Adhémar en étoient; mais 
écoutez le malheur : le Préfident | après nous 
âvoir promis, vint s’excufer ; il avoit une. 
affaire à Saint-Germain; nous pensâmes nous 
pendre ; enfin il fallut prendre courage : Ma- 
dame de Valavoire amena la Buzanval; mais 


| le Préfident étoit Lé véritable objet de nos de- 


firs. Ce diner étoit bon, délicat, magnifique; 
énfin tel qu'il étoit, il eftirréparable : le Bouc 
téviendra peutêtre; mais le diner ne revien: 
dra ‘pas. Abhémar étoit pénétré de douleur 
d’avoir appris en arrivant la mort de fon pau- 
vre frére : j'avois le cœur bien ferré en l’em- 
braffant ; il alla coucher à Saint Germain, & 
me promit de me voir à fon retour, & que 


| nous parlerions de vous; j'efpere cette con- 


verfation. Vous me dites que je pleure , & que 
je fuis la maïîtrefle : il eft vrai, ma fille, que 
je ne puis m’empêcher de pleurer quelquefois ; 
mais ne croyez pas que je fois rout-àfait la 
maîtrefle de partir quand je le voudrai; je 
voudrois que ce fût demain , par exemple, & 
mon fils a préfentement- des befoins de moi 
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trèspreffans. J'ai d’autres affaires pour moi; 
enfin, il me faut jufqu'à Pâques : ainfi, mon 
enfant, on eft la maïtrefle, & on ne part 
point, & on pleure. J'ai vu tantôt notre Car- 
dinal:ilne peut fe confoler de ne vous avoir 
pas trouvée ici, il vous en écrit ; il m'a paru 
touché de Dar foi d’être à Paris, fans avoir 
le plaifir de vous voir, & de caufer avec fà 
chere niece; vous lui faites fouhaiter la mort 
du Pape. Vous verrez le Chevalier de Lor- 
raine plutôt que nous. M. de Boufflers (1), 
gendre de Madame du Pleflis, eft mort en 
paflant d’une chambre à l’autre, fans autre 
forme de procès: j'ai vutantôt fa petite veuve, 
qui, je crois, fe confolera. M. Ifarn , un bel 
efprit, eft mort de la même forte. Je ne fuis 
point fans inquiétude de vous favoir à Aix ; 
avec tant d'air de petite vérole; évitez au 
moins les lieux publics & Les prefles ;. c’eft un: 
horrible mal que celui-là. Votre fille a le 
teint, comme l’avoit Mlle de Villeroï, un 
blanc & un rouge féparé, des yeux d'un bleu 
merveilleux , des cheveux noirs, un tour de 
vifage & un menton à peindre; fa levre fe 
rabaïfle tous les jours : du refte, elle eft faire. 
au tour , elle ne crie jamais ; elle eft douce.& 
carhffante, elle appelle ; elle dit cinq où fix. 
mots ; elle eft vives enfins elle. eft aimable, 
& je Palme, Adhémae 2 dt des merveilles. 
de votre fils. Madame de Guénegaud m'a: 


(1) François, Comte de Bouflers , frere aîné cd 
feu Maréchal Duc dece pem, 
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| extrêmement priée de vous faire des compli= 
mens fur la mort du Chevalier, & à M. le 
 Coadjuteur d'Arles ; tenez-la quitte de ce 
| côté là. Je viens d'apprendre qu'Adhémar a 
eu une converfation divine avec M. Colbert; 
| il vous en rendra compte. L'autre jour on 
| parloit devant le Roi, de Languedoc & puis 
| de Provence, & puis enfin, de M. de Gri- 
gnan ; on en dit beaucoup de bien : M. de 
| Janfon en ditaufi; & puis, il parla de fa pa- 
| teffe naturelle ; là-deffus, Le Marquis de Cha 
| #ôt prit la parole, & lui dit d'un très-bon 
. ton : » Monfieur , quand il eft queftion du 
| sfervice du Roi, M. de Grignan n’eft point 
| » parefleux, & perfonne ne peut jamais mieux 
{ » faire qu'il a fait dans cette derniere Aflem- 
| » blée ; j'en fuis fort bien inftruit ». Voilà de 
| ces gens qu'il faut toujours ménager & inf- 
{ truire; tout le monde fut de fon avis. Je par- 
À lerai de l Adone au bon homme Chapelain, 
| en le comblant d'honneur par votre fouvenir. 
À Je fais toujours vos complimens; on vous les 
À rend avec mille tendrefles. Ma tante efttou- 
| jours bien mal. Votre pauvre frere m'écrit 
À fouvent, & moi à lui : je fuis au défefpoir de 
| la guerre, à caufe des périls qu'il efluyera des 
| premiers. La vie eft cruellement mêlée d’ab- 
| fynthe. Ma chere enfant, je vous embraffe, 


Monfieur DE COULANGES. 


|  Jene vous dis rien, mais je n’en penfe pas 
À e r \ TA \ 
| moins ; nous ferons à Pâques à Lyon, Nous 


| = 
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y allons , Madame de Coulanges & moi, pouf 
Île mariage de Mademoifelle du Gué (2),qui;, 


fans aller chercher plus loin , époufe M. de 
Bagnols que vous connoifiez , fon coufin iffu 


de germain : pour la naiffance , ils n’ontrien 


à fe reprocher ; & pour le bien, Bagnols a 
vingt-cinq bonnes mille livres de rentes par- 
devers lui : n’eft-ce pas là une très-bonne 
affaire à J'efpere que nous ferons les honneurs 
de Lyonà Madame votre mere, quand elle y 
paflera. Adieu, Madame la Comtefle, je vous 
aimetoujours avec la même paflion. Monfieur 
d'Adhémar m'a dit qu’il avoit apporté le por- 
trait de Monfieur de Grignan; mais je ne 
Jai pas encore vin 


A Paris , Vendredi 19 Février 1672. 











E men vais Dimanche À Saint-Germain 


avec Madame de Coulanges , pour difcou- 
ri un peu avec M. de Pomponne; je crois 
certe converfation néceflaire : je vous enren- 
drai compte, afin que M. de Grignan m'ap- 
pelle plus que jamais fon petit Miniftre, Ad- 
hémar a fait des miracles de fon côté, M. 
d'Ufez du fien : enfin, il me femble que nous 
ne ferons point furpris, & que nos précau- 
tions font aflez bonnes. Mas que vous dirai- 
je de l’aimable portrait que M. de Grignan a 
donné à M. de Coulanges ? Il eft beau & trés- 


() Sœur de Madame de Coulanges. fi 
seffemblant; 





PR dr t 


, de Madame de Sévigné, 18 
téffemblant; celui de le Fevre eft un mifé- 
table auprès de celui-ci. Je fais vœu de ne 
jamais revenir de Provence que je n’en aie un 
pareil , & un autre de vous ; il n’y a point de 
dépenfe qui me-foit fi agréable ; mais prenez 
garde ; ma chereenfant, de n’être point chan- 
gée. Enfin, Madame de Guerchi eft morte 
que pour avoir Le corpsufé de fes fréquentes 
couches, J’honore bien les maris qui fe défont 
de leurs femmes à force d'en être amoureux. 

Nous avons fort caufé, Guittaut & moi, 
de notré ami , qui eft fage, & qu'il crainttant. 
H n'ofe vous mander un accident qu'on croit 

qui lui eft arrivé ; c’eft d’être paflionnément 
amoureux de la borgneffe ; fille du Maréchal; 
c'eft amour , fureur , à ce qu'on dit. Il s'en: 
défend , comme d’un meurtre ; mais fes ac 
tions le trahiflent ; il fent le ridicule d’être 
amoureux d’une perfonne ridicule ; il eft hon- 
teux , embarraflé ; mais ce bel œil l’a charmé, 





.… Cer œil charmant qui n’eur jamais 
Son pareil ea divins attraits. 


7 Voilà ce que Guittaut n’ofoir écrire ; je 
vous confie ce fecret, & je vous conjure de 
le garder crès-fidélement ; mais le moyen de 
nerpoint faire admirer en cette occafion la! 
suiffance: de Forviétan:, J'ai vu depuis deux 
seures Adhémar, M: de Gordes, M. d'Ufez ; 
e fuis en Provence, J'ai caufé avec Adhémar : 
L{ r'aflure que vous-nfaimez ; 'é'eft tour ce: 
juil y a pour moi d’agréable au monde : jade 
Tome LI, (9 
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mire votre humeur, votre courage, votre fais 
fon , votre conduite : je lui ai dit, 

De grace montez moins à mes fens défolés 

La grandeur de ma perte, & ce que vous valez. 

Nous ne finiflons point fur votre chapitre. 
Votre amie Madame de Vaudemont fera 
bientôt heureufe ; je le fais du même endroit 
qu'Adhémar : c’eft encore un fecret; mais il 
y à des gens obligeans qui avancent le plaifir 
de favoir les fecrets deux jours plutôt ; & c’eft 
tout : il y en a d’autres dont la féchereffe fait 
mourir. Que peut faire une amitié fous cet 
amas d’épines? où en font les douceurs ? elle 
eft écrafée, elle eft érouffée. Nous euflions 
fait hier un livre li-deflus, Guittaut & moi ; 
& je renouvellai mon vœu de ne jamais con- 
noître l'amitié fousun vifage fi dévuifé. Adieu , 
ma très-aimable, je m’en.vais fouper chez 
Monfieur de Ia R. F. c’eft ce qui fait que ma 
lettre eft f courte. | 








F Cnnronmrene mentir mo == AE me pre É 





A Paris, Mercredi 34 Février 1672. 
J "À x reçu tout à la fois vos deux lettres. Je 


n’ai pu voir votre douleur fans rénouveller: 
la mienne; je vous trouve véritablement affi- 
gée, & c'eft avec tant de raïfon,, qu'il nya 
pas un.mot à vous répondre: j'ai fénti tout ce 
que vous fentez, & je n'avois point attendula 
mort de ce pauvre Chevalier ,‘pour en dire 
tous les biens qui fe trouvoient en lui : Je: 
vous plains de lavoir vu cette Automne ; c'eft: 
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de Madame de Sévigné, 31 
une circonftance à votre douleur. M. d’Ufez 
vous mandera ce que le Roi lui a dit li-deflus, 
à quoi toute la famille doit prendre part. On 
l'a fort regretté dans ce pays-là , & la Reine 
m'en parla avec bonté; mais tout cela ne nous 
rend point cet aimable garçon. Vous aimez fi 
chérement toute la famille de M. de Grignan 
que je vous crois auffi affigée que lui. 

J'ai dîné aujourd’hui avec plufeurs Pro 
‘vençaux chez M. de Valavoire : le mari & la 
femme font les meilleures gens du monde ; je 
vous plains de n'avoir point la femme, vous 
u’avez rien de fi bon ; elle eft raifonable & 
naturelle , elle me plaît fort. Nous avions 
.Mefieurs de Bouc, d'Oppede , de Gordes, de 
Souliers, Madame de Buzanval, M. d'Ufez, 
M. & Madame de Coulanges : votre fanté a 
été célébrée au plus beau repas que j'aie ja- 
mais vu ; nous avons été bienheureux de com- 
mencer. On a fort conté ici la bonne récep- 
tion que vous avez faite à M. le Duc d’Etrées; 
il en a écrit des merveilles à fes enfans. Ma- 
dame de Rochefort: n’a qu'un cri, depuis que 
vous avéz écrit à fes coufines fans lui dire un 
mot: pour moi, je vous confeille de luiécrire, 
& de tâcher de l’appaifer à quelque prix que 
ce foit. Ce que vous me mañdez de votre fé- 
jour infini, me brife le cœur : ma raifon n’eft 
| pas fi forte que la vôtre, & je me perds dans 
les réflexions que cela: me fait faire ; il faut 
finir tout court en cet endroit. 

Madame de Villars vous Sn compli= 

ÿ 
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mens, & à M. de Grignan, & au Coadjuteur: 
M. Chapelain a reçu votre fouvenir avec en- 
thoufiafme ; il dit que P Adone (x )eft délicieux 
en certains endroits , mais d'une longueur af- 
fommante : le chant de la Comédie eft admi- 
rable ; il y a aufli un petit roflignol , qui s’é- 
gofille pour furmonter un homme qui joue du 
{uch, Il vient fe percher fur fa tête, & enfin il 
meurt; on l’enterre dans le corps du luth. Cette 
peinture eft charmante, M. & Madame de 
Coulanges vous difent mille amitiés ; il font 
occupés de leur mariage, ils s’en vont à Pa- 
ques ; ils me recevront à Lyon; & moi, je 
les recevrai à Grignan. Ma tante (2) eft tou- 
jours très-mal; elle vous remercie de vos bon- 
tés , & l'Abbé vous eft toujours tout dévoué, 
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A Paris, Vendredi au [oir, 26 Février 
1672: 


Fe reçu la lettre que vous m'avez écrite 
pour M, de la Valette ; tout m’eft cher de 
ce qui vient de vous : je lui veux faire avoir. 
Péliflon pour Rapporteur, afin de voir s'il 
fair bien fairele Maître des Requêtes; je ne le 
puis croire, fi.je ne le vois. 

Cette pauvre MaDpame- (1) eft toujours à 
Pagonie; c'eft une. chofe étrange que Pérat 
(x) Poëme Italien du Cavalier Marini, 

2) Madame de la Troufle.. ju 

x) Maïguerire de Lorraine, feconde femme: de: 
Gañton , Duc d'Orléans , mortelle 3 Avril fuivanc. 


de Madame de Sévigné. 3% 
où elle eft. Mais tout eft en émotion dans 
Paris ; le Courier d'Efpagne eft revenu : il dit 
que non-feulement la Reine d'Efpagne fe 
tient au Traité des Pyrénées , qui eft de ne 
point accabier fes Alliés; mais qu’elle dé- 
fendra les Hbilandoïs de toute fa puiflance : 
voilà donc la plus grandé guerre du monde 
allumée , & pourquoi? c’eft bien proprement 
Les petits [ouffiers ; vous en fouvient-il? Nous 
allons attaquer la Flandres; les Hollandois fe 
joindront aux Efpagnols ; Dieu nous garde 
des Suédois, des Anglois, des Allemands; je 
fuis affonmée de cette nouvelle. Je voudrois. 
bien que quelque Ange voulñt defcendre du 
- Ciel pour calmer tous les efprits, & faire la 
paix. 
Notre Cardinal ( de Retz ) efttoujours ma- 
Jade ; je lui rends de grands foins : il vous aime 
toujours , il compte que vous l’aimez aufli: 
L'affaire de Madame de Courcelles (2) ré- 
jouit fort le Parterre ; les Charges de la Four: 
nelle font enchéries , depuis qu’elle doit êtré 
fur la fellette; elle eft plus belle que jamais. 
elle boit, & mange, & rit, & ne fe plaint que 
de: n'avoir point encore trouvé d’amant à la: 


(2) Une des plus belles femmes de fon temps. Elle: 
fe nommoit Marie-Sidonia.de Lénoncourt ; fon pere 
éroit Joachim. de Lénoncourr, Marquis de Marol- 
les, Gouverneur de Thionville, & Lieurertant- Gé- 
néral des Armées du Roi; & fa mere, IMabelle: 
Claire-Eugénie de Cromberg , d’unc illuftre Maifom: 
d’Allemagne, Elle étoit femme de Chaïles de Cham 


plais, Marquis de Courcelles. ia 
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Conciergerie, Je vous éclairciraiun peumieux 
l'affaire dont vous me parlâtes l’autre jour; 
mais M. le Comte de Guiche, ni M. de Lon- 
gueville , n’en font point, ce me femble:: 
enfin , je vous en inftruirai. M. de Boufflers 
a tué un homme après fa mort ; il étoit dans 
fa biere & en carrofle, on le menoit à une 
lieue de Boufflers pour l'enterrer ; fon Curé 
étoit avec le corps; on verfe ; la biere coupe 
le cou au pauvre Curé. (3) Hier un homme 
verfa en revenant de $. Germain; il fe creva 
le cœur, & mourut dans le carrofle. 

Madame Scarron, qui foupe ici tous les 
foirs, & dont la compagnie eft délicieufe, s’a- 
mufe & fe joue avec votre filles elle la trouve 
jolie & point du tout laide. Cette petite ap- 
pelloit hier PAbbé Têtu /oz Papa; il s'en 
défendit par de très-bonnes raifons, & nous 
le crimes. Je vous embrafle, ma très-aima- 
ble : je vous mandai tant de chofes en dernier 
lieu, qu'il me femble que je n’ai rien à dire 
aujourd’hui; je vous affure pourtant que je ne 
demeureroiïs pas court, fi je voulois vous dire 
tous Les fentimens que j'ai pour vous. | 


En > 
A Livri, Mardi premier Mars 1672. . 
JT: commence ma lettre aujourd’hui, ma 


fille, jour de Mardi gras, je lacheverai 
demain. Si vous êtes à Sainte Marie, je fuis 














€ 


« (3) Cette aventure donna lieu à Ia Fatle de la 
Foncaine, qui a pour titre, le Curé & Le More. 
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de Madame de Sévigné. 3% 
chez notre Abbé, qui a depuis deux jours un 
petit déréglement qui lui donne de l'émotion ; 
je n'en fuis pas encore en peine ; mais j'aime- 
rois mieux qu'il fe portât tout-ä-fait bien. Ma- 
dame de Coulanges & Madame Scarron vou- 
loient me mener à Vincennes ; Monfieur de 
a R. F. vouloit que j'allafe chez/lui entendre 
lire une Comédie de Moliere; mais, en vé- 
rité, j'ai cout refufé avec plaifir ; & me voilà 
à mon devoir avec la joie & la triftefle de vous 
écrire : il y a long temps vraiment que je vous 
écris. Vous êtes donc à Sainte-Marie, ne vou 
lant pas laifler échapper un moment de la 
douieur que vous avez de la mort du pauvre 

Chevalier ; vous la voulez fentir à longstraits, 
fans en rien rabattre , fans aucune diftraction : 
cette application à faire valoir, & à vouloir 
fentirtoute votretriftefle, me paroït d’une per- 
fonne qui n’eft pas f embarraflée qu’une autre 
d’avoir des occafions de s’affliger ; jen prends 
à témoin votre cœur. Voilà donc votre car- 
naval échappé de la fureur des réjouiffances 
publiques; fauvez-vous auffi de l'air de la pe- 
tite vérole : je la crains pour vous beaucoup 
plus que vous. Nous avons ici Madame de ja 
Troche : il eft vrai qu'elle fait arriver à Paris: 
fon féjour de l’année paflée fut bien abymé à 
-mon-égard dans lextrême douleur de vous 
perdre. Depuis ce temps, ma chere enfant, 
vous êtés arrivée partout: , Comme Ivous dites; 
mais point du toit à Paris. Vos réflexions fut 
J’'efpérance font divines : fi Bourdelot les avoit 
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faites, tout l'univers Le fauroit : vous ne faites 
pas tant de bruit pour faire des merveilles : Ze 
malheur du bonheur eft tellement bien dit, 
qu'on ne peut trop ‘aimer une plume qui 
exprime ces chofes -H, Vous dites tout fur 
l'efpérance, & je fuis fi fort de votre avis, 
.que je ne fais fi je dois aller en Provence, tant 
j'ai de crainte d’en repartir. Je vois déja comme 
le temps galopera; je connois fes manieres ; 
mais enfuite de cette belle réflexion ,; mon 
cœur décide , comme le vôtre, & je ne fou- 
haite rien tant que de partir : je veux même 
efpérer qu'il peut arriver de telles chofes , que 
je vous ramenerai avec moi : c’eft 1à-deflis 
qu'il eft difficile de parler de fi loin : foyez du 
moins bien sûre qu'il ne tiendra pas à une 
maifon , ni à des meubles : je ne fonge qu'à 
vous; les pas que je fais pour vous, font les 
premiers; les autres viennent après comme ils 
peuvent. Lt 
J'ai donné vos lettres au Fauxbourg; elles 
font bien faites : on y trouve la réflexion de 
A. de Grignan admirable : on la penfée quel- 
quefois; mais vous l’avez habillée pour parof- 
tre devant le monde. Je n’ai pas dit ce que 
vous avez trouvé dans la maxime qui reflem- 
ble à la chanfon ; pour moi je fuis de votre 
avis : je faurai s'ils ont eu un autre deflein, 
que de vouloir louer les fantaifes ; c'eft-à 
dire, les. pañlions : fi cela eft, l'exaéte Phi- 
lofophie s’en offenfe:; fr cela.n’eft pas, il faur 
qu'ils s'expliquent mieux. L 
< 


+ 
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+. Je foupai hier‘chez Gourvillé avec les la R. 
F. les Pleflis | les la Fayette, les Tournais : 
nous. aendions le grand Pomponne; mais le 
fervice de ce cher, Maïtre que vous honorez 
tant; l'empêcha de fe retrouver avec la‘ fleur 
defes amis : il a bien des affaires à caufe des 
dépêches qu'il faut écrire par-tout , & à caule 

de:la guerre. 


L'Archevéque de Touloufe G) a été fait 


|. Cardinal à Rome ;.& la nouvelle en eft venue 


ici dans le temps qu'on attendoit celle de M. 
de Laon (2): ’eft une grande douleur pour 
tous fes amis. On tient que M. de Laon s’eft 
facrifié pour le fervice du Roi & qu’afin de ne 


point trahir les intérêts de la France , il n’a 


point ménagé le Cardinal Altieri, qui lui a 
faitce tour. On efpere que fon rang revien- 
dra; mais cela peut être long, & c ft toujours 
ici un dégoût. 

: Benferade a dit Pabnntietie à mon gré que 
te retour du Chevalier de Lorraine réjouifloit 
fes amis, & affigeoit fes créatures ; car il ny 
en a point qui lui ait gardé fidélité, 

J'ai fu, fans en pouvoir douter, qu flne 
tiendra encore qu'à nous d’avoir Ë paix. La 
Reine d'Efpagne n’a point précifément ré- 
pondu , comme on'le difoit : elle a dit fimple- 
ment qu'elle fe tenoit au traité de paix, qui 

{x1) Pierre de Bonzi , depuis Archevèque de Nar- 





(2) Céfar d'Eftrées , Evèque de Laon, fut déclaré 
Cardinal peu de temps après : il l’écoit ir pesto de- 
puis lemoïs d’Aoûr de le annee 167 Je 
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permet d’affifter fes Alliés. Nous avons pris 
la même liberté pour le Portugal; elle promet 
même piéfentement de ne point affifter les 
Hollandois : elle ne le veut pas fi ignet ; voilà 
le procès, Sion s'opiniâtre à vouloir qu "elle 
gne tout eft perdu; fi non, la paix’ fa bien- 
tôc faite , quand nous n” sarotis pas l’Efpagne 
contre nous : le temps nous en apprendra da- 
vantage. Adieu, matrès-chere & très-aimable; 
je crains bien qu'aimant la folitude, comme 
vous faites, vous ne vous einer Les yeux & 
Pefprit à force derêver. 
= 
A Paris, Vendredi 4 Mars 1672. 
V Ous dites donc, ma fille, que vous ne 
fauriez haïr vivement fi longtemps ; c'eft 
fort bien fait: je fuis aflez comme vous: mais 
devinez ce que je fais fort bien en récom- 
penfe; c'eft d'aimer vivement & très-long- 
temps qui vous favez. Vous m’apparoiflez dans 
gne néglisence qui m 'aflige : il eft vrai que 
vous ne demandez que des prétextes ; c'eft vo= 
tre goût naturel: mais moi, qui vous aitou- 
jours grondée là-deflus, je vous gronde en- 
core. Dé vons&e de Madane du Frefnoi, on 
pétriroit une perfonne dans. le jufte milieu: 
wous êtes aux deux extrémiés , & aflurément: 
la vôtre eft moins infupportable ; mais c'eft 
roujours une extrémité. J’admire “quelquefois 
Res riens que ma plume veut dire, je ne a con- 
rreins point : je fuis bien heureufe que-derels 
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_ fagotages vous plaifent ; il y a des gens qui 
ñe s'en accomoderoient pas; je vous prie ce 
pendant de ne point les resrettet , quand 
je férai avec vous : me voila jaloufe de mes 
kettres. | 
Le diner de M. de Valavoire effaça entié: 
tement le nôtre, non pas par la quantité des 
viandes, maïs par l'extrême délicatefle, qui 
a furpaflé celle de tous /es côreaux (1). Hé, 
ma fille, comme vous voilà faite ! Madamé 
de la Fayette vous grondera comme unchien: 
coëffez-vous demain pour l'amour de moi: 
l'excès de la négligence étouffe la beautés 
vous pouñlez votre trifteffe au-delà de toutés 
les mefures. J'ai fait tous vos complimens ; 
ceux que l’on vous fait, furpañlent le nom- 
bre des étoiles. À propos d'étoiles, la Gou- 
ville étoit l'autre jour chez la Saint-Lou , qui 
a perdu fon vieux page : la Gouville difcou- 
voit, & parloit de fon étoile; enfin, que c’é- 
toit fon étoile qui avoit fait ceci, qui avoit 
fait cela. Segrais fe réveilla comme d’un 
fommeil, & lui dit: » Mais Madame, pen- 
» {ez - vous avoir une étoile à vous toute 
» feule ? Je n’entends que des gens qui par- 
» lent de leur étoile; il femble qu'ils ne difent 
» rien: favez-vous bien qu'il n’y en a que 
» mille vingt-deux ? voyez s’il peut y en avoir 
» pour tout le monde. « Il dit cela fi plaifam- 
ment & fi férieufement, que l’affliétion en fut 
(1) Voyez La note de La Broffette fur le cent fep- 
tieme vers de La croifieme Sarÿre de Defpréaux, 
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déconcertée. C’eft d'Hacqueviile qui fait tenir 
vos lettres à Madame de Vaudemont : je ne le 
vois quafi plus en vérité; les gros poiflons 
mangent les petits. Adieu,matrès-chere & très- 
aimable; je vous prépare Bajazet & les Con 
tes de la Fontaine pour vous divertir. Mon- 
fieur de la R. F. entend fa maxime dans le 
fens relâché}, que votre philofophie con- 
damne : Epiétete (2) n’auroit pas été de fon 
avis. 
Gers MES 0,72 GORE OR da nn 
A Paris, Mercredi au foir 9 Mars 1673. 
N E me parlez plus de mes lettres, ma fille ; 
1 Nje viens d'en recevoir une de vous, qui 
enleve, toute aimable, toute brillante, toute 
pleine de penfées, toute pleine de tendrefe : 
c'eft un ftyle jufte & court, qui chemine & 
qui plaît au fouverain degré, même fans vous 
aimer comme je fais. Je vous le dirois plus 
“ouvent , fans que je crains d’être fade; mais 
je fuis toujours ravie de vos lettres fans vous 
le dire. Madame de Coulanges left aufli de 
uelques endroits que je lui fais voir, & qu'il 
eft impoflible de lire toute feule. Il y aun pe- 
sit air de Dimanche gras répandu fur cette let- 
tre, qui la rend d'un goût nompareil, 
Il y avoit long-temps que vous étiez aby- 
mée : j'en étois toute trifte; mais le jeu de 
l'oie vousa renouvellée, comme il la été par 
les Grecs : je voudrois bien que vous n’eufliez 





(2) Philofophe Stoïcien, 


de Madame de Sévigné, 4 
joué qu’à l’oie, Un malheur continuel pique (a 
offen{e ; on hait d’être houfpillée par la for- 
tune; cet avantage que les autres oni fur nous , 
blefre & déplaît, , quoique ce ne foit point dans 
une occafion d'importance : Nicole (1) dit fi 
bien cela. Enfin, j'en hais la fortune, & me 
voila bien perfuadée qu'elle eft aveugle de 
voustraiter comme elle fait. 

Vous me demandez les fymptomes ds cet 
amour: c'eft premiérement une népative vive 
à préveñante ; ; c'eft un air outré d indifférence 
| qui prouve le contraire; c’eft le témoignage 
des gens qui voient FU près, foutenu de a 
voix publique; c'eft une fufpenfion de tout ce 
| mouvement de la machine ronde; c’eftunre- 
lâchement de tous les foins ordinaires, pour 
#vaquer à un feul; c’eit une fatyre perpétuelle 
contreles vieilles gens amoureux : vraiment il 
|faudroit être bien fou, bien infenfé : quoi, 
| une jeune Het None bonne pratique 
| pour moi; cela me conviendroit fort : j'aime- 
|rois mieux m'être rompu les deux bras : & à 
| cela on repond intérieurement; & oui,tout cela 
| eft vrai; mais vous ne laiflez pas d’être amou- 
| reux : vous nous dites vos réflexions ; elles font 
| juftes, elles font vraies , elles font votre tour- 
| ment mais pous né laïffez pas d’être amoureux : 
| vous êtes tout plein de raifons ; mais l’amour 
| eft plus fort que toutes les raifons : vous êtes 
|malade , vous pleurez, vous enragez , & vous 
| êtes amoureux. Si vous ter à cette ex= 

(1) Au:eur des Effais de, Morale 
D ij 
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trémité M. de Vence G) , je vous prie, m& 
fille, que j'en fois la confidente; en attendant, 
vous ne fauriez avoir un plus agréable com- 
merce : c'eft un Prélat d’un efprit & d’un mé- 
rite diftingué; c’eft le plus bel-efprit de fon 
temps : vous avez admiré {es vers, jouiflez 
de fa profe ; il excelle en tout : il mérite 
que vous en fafliez votre ami. Vous citez 
plaifamment cette Dame qui aimoïit à faire 
bien tourner la tête àdes Moines : ce feroitune 
plus grande merveille de la faire tourner à M. 
de Vence, lui dont la tête eft fi bonne, fi 
bien faite & fi bien organifée : c’eft un tréfor 
que vous avez en Provence, profitez-en : du 
refte, fauve qui peut. 

Je vousdéfends , ma chere enfant , de m’en: 
voyer votre portrait : fi vous êtes belle; faites 
vous peindre; mais gardez-moi cet aimable 
préfent pour quand j’arriverai : je ferois fâchée 
de le laïflerici; fuivez mon confeil, &recevez , 
en attendant, un préfent paflant tous les préfens 
pallés & préfens; car ce n’eft pas trop dire ; c’eft 
un tour de perles de douze mille écus , cela eft” 
un peu fort; mais il ne l’eft pas plus que ma 
bonne volonté : enfin, regardez-le, pefeze : 
voyez comme il eft enfilé, & puis dites-m’en 
votre avis : c’eft le plus beau que j'aie jamais 
#u; on l’a admirée ici : il vient de l'Ambaña- 
deur de Venife, notre défunt voifin. Voilà 


(2) Antoine Godeau Evéque de Grafle & de 
Vence, 
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auf un Livre que mononcle de Sévigné (3) 
m'a price de vousenvoyer: je m'imagine que 
ce n’eft pas un roman : je ne lui laïfferai pas le 
foin de vous envoyer les Contes de la Fon- 
taine, qui font …. vous en jugerez. Vous êtes 
une jolie femme de n'être point grofle ; mais 
vous avez des penfées li-deffus qui me font 
trembler : votre beauté vous jette dans des ex- 
trémités , parce qu'elle vous eft inutile ;'vous 
trouvez qu'il vaut autant être groffe; c'eft un 
| amufement; voilà une belle raïfon : fongez 
| donc ma fille, que c’eft détruire entiérement 
wotre fanté & votre vie. Nous tâchons d’amu- 
fer notre bon Cardinal : Corneille lui a lu une 
Piece qui fera jouée dans quelque temps, ‘& 
-quifait fouvenir des anciennes, Moliere lui lira 
‘Samedi Frifloun (4), quieitune fort plaïfante 
chofe. Defpréaux lui donnera fon Lutrin & fa 
Poétique !s):voilà tout ce qu’on peut faire 
pour fon fervice. Il vous aime detout fon cœur, 
ce pauvre Cardinal; il parle fouvent de vous, & 
wos louanges nc finiflent pas fi aifément qu’el- 
les commencent. Mais, hélas ! quand nous 
fongeons qu’on nous a enlevé notre chere en- 


(3) Renaud de Sévigné s’étoic retiré à Port-Royal- 
dés champs, où il pafla les dernieres années de fa vie 
| ‘dans les exercices de la*plus haute piété. 11 y mourue 
| Je 16 Mars 1676. Voyez Le N'crologe de Port- Royat- 
| .des-Champs , page 117 , Édition d’Amfterdam. 

(4) C'eit-a dire, les Femmes favantes. 

($) Cés deux Ouvragee n’écoient point encore au 
point de perfe&ion , où ils parurent devuis en 1674 
pour la premiere fais. 
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fant, rien n’eft capable de nous confoler : 
pour moi, je ferois très-fichée d’être confo- 
lée; je ne me pique, ni de fermeté, ni de phi- 
lofophie ; mon cœur me mene & me conduit. 
On difoit l’autre jour, je crois vous lavoir 
mandé , que la vraie mefure du mérite du 
cœur , c'étoit la capacité d'aimer : je me trouve 
d’une grande élévation par cette regle ; elle 
me  donneroit trop de vanité, fi je n’avois 
mille autre fujets de me remettre à ma place, 
Adhémar m'aime aflez; mais il hait trop l'E- 
vêque, & vous le haïffez trop aufli : Poifiveté 
vous jette dans cet amufement; vous n’auriez 
pas tant de loifir ,.fi vous étiez ici. M, d'Ufez 
m'a fait voir un mémoire qu’il a tiré & corrigé 
du vôtre, dont il fera des merveilles : fiez- 
vous-en à lui; vous n'avez qu’à lui envoyer 
tout ce que vous voudrez, fans craindre que 
rien forte de fes mains, que dans le jufte point 
de la perfection. Il y a dans tout ce qui vient 
de vous autres un petit brin d’impétuofite, qui 
eft la vraie marque’de l’ouvrier : c'eftle chien 
du Baflan (6). | 

Voici une nouvelle ; écoutez-moi : ke Roi 
a fait entendre à Meflieurs de Charôt, qu'il 
vouloit leur donner des lettres de Duc & Pair; 
c'eft-à-dire, qu’ils auront tous deux dés à pre- 
fent les honneurs du Louvre, & une aflu- 
rance d’être paflésau Parlement , la premiere 
fois qu’on en pañlera. On donne au fils la 


(6) Le Baflan faifoit entrer fon chien dans la comi- 
pofirion de prefque rous fes tableaux, 





| ©  déMademedeSévigné. 3% 
| Lieutenance générale de Picardie, qui avoit 
pas été remplie depuis longtemps, avec vingt 
mille francs d’âppointemens , & deux cens 
mille francs de M. de Duras, pour la charge 
‘de Capitaine des Gardes-du-Corps que Mef- 
fieurs de Charôt lui cedent : raifonnez là- 
deffus, & voyez fi M. de Duras/ne vous pa- 
rot pas fort heureux. Cette place eft d’une 
telle beauté par la confiance qu’elle marque 
-60 par l'honneur d'être proche de Sa Majeité, 
RE n'apoint de prix. M. de Duras pendant 
on quartier fuivra le Roi à l’armée, & com- 
-mandera toute la maifonde $S. M.On parle tou. 
‘jours de la guerre : vous pouvez ‘penfer com- 
bien j'en fuis fâchée : il y a des gens qui veulent 
‘encore faire des Almanachs; mais pour cette 
campagne ils font trompes. Toute mon efpé- 
rance , c'eft que la Cavalerie ne fera pas expo: 
fée aux fieges que l’on fera chez les Hollan- 
‘dois ; il faut vivre pour voir démêler toute 
cette fufée. Jai vu le Marquis de Vence ; je 
le trouvai fi jeune, que je lui demandai com- 
ment fe portoit Madame fa mere ; M. de Cou: 
Jangés imerredreifa : le Cardinal de Retz inter- 
-ompitnotre convérfation ; mais ce ne fut que 
pour parler de vous. Je fouhaïte toujours Ad- 
hémar pour me redire encore mille fois que 
vous m'aimez : vous m’aflurez que c’eft avec 
une tendrefle digne de la mienne : fi je ne fuis 
contente de cette reflemblance , je fuis bien 
difficile à contenter. 
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Je viens de recevoir votre lettre du jour des 
Cendres : en vérité, ma fille, vous me con- 
fondez par vos louanges & par vos remerci- 
mens; c'eft me faire fouvenir de ce que je 
voudrois faire pour vous, & j'en foupire, parce 
que je ne me fatisfais pas moi-même; & plût 
à Dieu que vous fufliez fi preflée de mes bien- 
faits, que vous fufliez contrainte de vous jet- 
ter dans l’ingratitude ! Nous avons fouvent dit 
que c’eft la vraie porte pour en fortir honné- 
tement, quand on ne fait plus où donner de 
Ja tête : mais je ne fuis pas affez heureufe pour 
vous réduire àcette extrémité; votre reconnoif 
fance fuffit & au-delà. Que vous êtes aimable! 
&c que vous me dites plaifamment tout ce qui fe 
peut dire là-deflus ! Au refte, quelle folie de 
perdre tant d'argent à ce chien de breland! 
C’eft un coupe-gorge qu'on à banni de ce 
payseci, parce qu'on y fait de férieux voyages: 
vous jouez d’un malheur infurmontable, vous 
perdez toujours; croyez-moi, ne vous opiniâ- 
trez point; fongez que tout cet argent s’eft 
perdu fans vous divertir : au contraire , vous 
avez payé cinq ou fix mille francs pour vous 
ennuyer , & pour être houfpillée de la fortune. 
Ma fille, je m'emporte ; il faut dire comme 
Tariuffe ; c’eft un excès de zele. À propos de 
Comédie, voilà Bajazet : fi je pouvoi: vous 
envoyer la Champmélé, vous trouveriez la 
Piece meilleure; mais fins l'A@nice , elle perd 


la moitié de {on prix. Je fuis folle de Cor- 
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neille , il nous donnera encore Pulcherie, où 
l'ontrouvera | 
| La main qui crayonna 

La mort du grand Pompée & l’ame de Cinna, 

Il faut que tout cede à fon génie, Voilà 
cette petite fable de la Fontaine fur lavan- 
ture du Cure de M. de Boufflers, qui fut tué tout 
_roïde en carroffe auprès de fon mort (7) : cet 
"1 ; 1 D D La L Li 
événement eft bizarre; la fable eft jolie ; mais. 
ce n'eft rien au prix de celles qui fuivront. Je 
ne fais ce que c’eft que ce Pot au lait (8). 

J'ai fouvent des nouvelles de mon pauvre 
enfant : la guerre me déplaît fort, pour lui 
| premièrement , & puis pour les autres que j’ai- 
me. Madème de Vaudemont eft à Anvers, 

nullement difpofée à revenir; fon mari eft 
contre nous. Madame de Courcelles (9) fera 
bientôt fur la fellette : je ne fais fi elle tou- 
chera i/petto adamantino de M.d'Avaux(10)3 
mais jufqu'ici il a été aufli rude à la Tour- 
nelle que dans fa réponfe. Ma fille, j'écris 
fans mefure ; encore faut-il finir : en écrivant 
aux autres, on eft aife d’avoir écrit ; & moi, 
j'aime à vous écrire par-deflus toutes chofes, 

Gr .  …« \ . 

J'ai mille amitiés à vous faire de Monfieur de 

(7) Voyez la Fable XI du Livre VII, page 34 
Paris, Edit de 745. 

(8) Autre Fable de la Fontaine, dont la moralité 
eft la même que celle du Curé & du Mort Voyez la 
Fatlé X du Livre VIF, page 31, même Edix. 

(#) Voyez la Lettre du 26 Février 672, page 334 

(10) Le Préfidenr de Même , pere du P. Préfidens 
Se ce nom. , 
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la R. F. de notre Cardinal, de Barillon, & 
fur-tout de Madame Scarron , qui vous fait 
bien louer à ma fantaifie ; vous êtes bien felon 
fon goût. Pour M. & Madame de Coulanges, 
M. PAbbé, ma tante , ma coufine, la Moufle, 
c’eft un cri général pour me prier de parler 
d'eux ; mais je ne fuis pas toujours en humeur 
de faire des litanies ; j'en oublie encore : en 
voilà pour long-temps. J'aime toujours ma 
petite enfant, malgré les divines beautés de 
fon frere. | | 
PRE" ue 
A Paris, Vendredi 11 Mars 1672. 
tte 1 entrepris de vous écrire aujourd’hui {a 
plus petite lettre du monde; nous verrons. 
Ce qui rend celle du Mercredi un peu infinie, 
c’eft que je reçois le Lundi une de vos lettres; 
jy fais un commencement de réponfe à la 
chaude : le Mardi, s’il y a quelque affaire ou 
quelque nouvelle, je reprends ma lettre, & 
je vous mande ce que j'en fais : le Mercredi, 
je reçois encore une lettre de vous : jy fais 
réponfe, & je finis par-là : vous voyez bien 
que cela compofe un volume : quelquefois 
même il arrive une finguliere chofe ; c’eft 
qu'oubliant ce que je vous ai mandé au com- 
mencement de ma lettre, j'y reviens encore à 
la fin, parce que je ne relis ma lettre qu'après 
qu’elle eft faite; & quand je m'apperçoïs de 
ces répétitions, je fais une grimace épouvan- 
table; mais ii n’en eft pas autre chofe, car il 
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eft tard je ne fais pas raccommoder, & je 
fais mon paquet. Je vous mande céla une fois 
Pour toutes, afin. que vous excufiez cette ra- 
doterie. Mademoifelle de Méri vous envoie les 
plus jolis fouliers du monde; j'en ai remar- 
que fur-tout une paire qui me paroît fi mi- 

nonne , que je la crois propre à garder le 
fe. vous fouvient-il combien cette folie vous 
fit rire un foir? Au refte , ma fille, ne vous 
avifez point de me remercier pour toutes mes 
bonnes intentions, pour tous les riens que je 
yous donne ; fongez au principe qui me fait 
agir : on ne remercie point d'être aimée paf- 
fionnément; votre cœur vous apprendra d’au- 

‘tres fortes de reconnoiffances. J'ai vu le Che- 
valier & l'Abbé de Valbelle : je fuis Proven- 
çale, je l’avoue ; les Bretons en font jaloux. 
Adieu, ma très-aimable 5 il me femble que 
vous favez combien je fuis à vous; c'eft pour- 
quoi je ne vous en dirai rien ; aufli-bien j'ai 
réfolu de ne pas faire une grande lettre : fi 
Pourtant je favois quelque chofe de réjouif- 
fant,je vous le manderois affurément; car je ne 

. mamuferois pas à fourenir cette fotte gageure, 

À Paris, Mercredi 16 Mars 1672. 


\ JT Ous me parlez de mon départ: ah, ma 
.Ÿ fille ! je länguis dans cet éfpoir char- 
mant; rien ne marrète que ma tante | 17 





(1) Henriette de Çoulanges , Marquife de la 
Trouffe, 
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qui fe meurt de douleur & d'hydropife : elle 
me brife le cœur par l’état ou elle eft, & par 
tout ce qu'elle dit de tendre & de bon fens; 
fon courage , fa patience, fa réfignation,, tout 
cela eft admirable, M. d'Hacqueville & moi, 
nous fuivoris fon mal jour à jour : il voit mon 
cœur & la douleur que j’ai de n’être pas libré 
tout préfentement : jé me conduispar fes aviss 
nous verrons entre ci & Pâques : fi fon mal 
augmente , comme il a fait depuis que je fuis 
ici, elle mourra entre nos bras : felle recoit 
quelque foulagement, & qu'elleprenne le train 
de languir , je partirai dès que M. de Coulan- 


es fera revenu. Notre pauvre Abbé eft au 


défefpoir aufli-bien que moi : nous verrons 
donc commé cet excés de mal fe tournera 
dans le mois d'Avril; je n’aique cela dans la 
tête : vous ne fauriez fouhaïter de me voit 
aurant que jé fouhaité de vous embrafler : 
bornez votre ambition, & ne croyez jamais 
pouvoir m'évaler là-deffus. 

Mon fils me mande qu’ils font miférables 
en Allemagne, & ne favent ce qu’ils font. Il 
a été trèsaffigé de la mort du Chevalier dé 
Grignans Vous me demandez fi j'aime tou- 
jours bien la vie : je vous avoue que j'y trouve 
des chagrins cuifans; mais je fuis encore plus 

‘dégoüûtée de la mort : je me trouve fi mal- 
heureufe d’avoir à finir tout ceci par elle, que 
fi je pouvois retourner en arriere, je ne de- 
mañdérois pas mieux. Je me trouve dans un 


engagement qui m'embarrafle : je fuis émbar- 
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de dans la vie fins mon confentement ; ü 
aut que j'en forte, cela n'aflomme : & com- 
ment en fortirai-je ? par où? par quelle porte à 
quand fera-ce ? en quelle difpofirion? fouf: 
frirai-je mille & mille douleurs, quime feront 
mourir défefpérée? aurai-je un tranfport au 
Cerveau ? mourrai-je d’un accident? comiment 
féraï-je avec Dieu? qu'aurai-je à lui préfenter? 
la crainte , la néceffité féront-elles mon retour 
vers lui? n’aurai-je aucun autre fentiment que 
celui de la peur ? que puis-je efpéter » fuis-je 
digne du Paradis? fuis-je cigne de l'Enfer à 
quelle alternative ? quel embarras ! Rien‘ 'eft 
f'fou que de mettre {on falut dans l'incerti- 
tüde ; mais rien n’eft fi naturel, & la fotte vie 
que je mene, efl la chofe du monde la plus 


| aifée à comprendre : je m’abyme dans ces 
lé 


penfées, & je trouve la mort fi terrible, que 
je haïs plus la vie parce qu'elle n'y mene, 
que par les épines dont elle eft femée. Vous 
me direz que je veux donc vivre éternellement ‘ 
point du tout; maïs fi on n’avoit demandé 


| mon ävis, j'aurois bien aimé À mourir entre 


les bras de ma nourrice ; cela m’auroit ôté 


bien des ennuis, & m'auroit donné Le Cie 


bien fürement & bien aifément : mais parlons 


d'autre chofe. 


Je fuis au défefpoir que vous ayez eu Baja 


| ES par d’autres que par moi; c’eft ce chien de 


arbin (2), qui me hait parce que je ne fais 


pas des Princefles de Cieves & de'Montpen:- 
|. (2) Fameux Libraire de ce remps-là 
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fier (3). Vons avez jugé très-jufte & très-bien 
de Bajazet, & vous aurez vu que je fuis de 


votre avis. Je voulois vousenvoyer la Champ- 
mélé pour vous réchauffer la Piece. Le per- 
fonnage de Bajazet eft glacé ;.les mœurs des 
Turcs y font mal obfervées ; ils ne font;point 
tant de façons pour fe marier; le dénouement 
n’eft point bien préparé ; on n'entre point dans 
les raifons de cette grande tuerie : il y a pour- 
tant des chofes très-agréables ; mais rien de 
parfaitement beau, rien qui enleve, point de 
ces tirades de Corneille qui fontfriffonner. Ma 
fille , gardons-nous bien de lui comparer Ra- 
cine; fentons-en toujours la différence : les 
Pieces de ce dernier:ont des endroits froids & 
foibles, & jamaisil n'ira plus loin qu’ Æ/exar- 
dre & qu Andromaque : Bajazet eft au-deflous 
au fen:iment de bien des gens, & au mien, fi 
jofe me citer. Racine fait des Comédies (4) 
pour la Champmêlé ; ce n'eft pas pour les 
fiecles à venir : fi jamais il n’eft plus jeune , & 
uil cefle d’être amoureux, on verra fi je me 
trompe (5): Vive donc notre ami Corneille ; 
pardonnons-lui de méchans vers en faveur des- 
divines faillies dont nous fommestranfportés : 


F (3) Romans de Madame de la Fayette, qui enri- 
chifloient Barbin par la grande vogue qu'ils avoients 
(4) On employoit autrefois le mot de Comédie 
dans un fens générique. 
(5) L'événement à fait voir pat Mirridate, par 
Phedre, par Arhalie, &c. que le fentimenrdeMa- 
dame de Sévigné venoit encore du préjugé de ce 

remps-là, - 
ce 
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| Coadjuteur ne lui feroit point de 
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ce font destraits de Maître , qui font inimi- 
tables, Defpréaux en dit encore plus que moi; 
& en un mot, c’eft le bon goût; tenez- 
MOMENT A mn | 

Voici un bon mot de Madame Cornuel , 
qui a fort réjoui le Parterre. M. Tambon- 
neau le fils a quitté la robe, & a misunefan- 
gle autour de fon ventre & de fon derriere; 
avec ce bel air il veut aller fervir fur la mer; 


jene fais ce que lui a fait la terre: on difoic 


donc à Madame Cornuel qu'il s’en alloit à La 
mer. Hélas ! dit-elle , eft-ce qu'il a été mordu 
d'un chien enragé ? Cela fut dit fans malice ; 
c'eft ce qui a fait rire extrêmement, 
- Madame de Courcelles eft fortembarraffée < 
on lui refufe toutes fes requêtes; mais elle die 
qu'elle efpere qu'on aura pitié d'elle, puifque 
ce font des hommes qui font fes Juges. Notre 
grace pré 
fentement; vous me le repréfentez dans les 


| occupations de faint Ambroife. Il me femble 
| que vous deviez vous contenter que votre fille 


fût faite à fon image € femblance ; votre fils 


| veut auf lui reflembler : mais fans ofenfer læ 


beauté du Coadjuteur, où eft donc la belle 
bouche'de ce petit garçon? où font fes agré- 


1 mens? 1l réflemble donc à fà fœur : vous m'ens- 
| barräflez fort par certe refflemblance, Je vous 
| aime bien, ma fille, de n’être point grofe 
| confolez-vous d’être belle inutilement par le 
| plaifir de n'être pas toujours mourante, Je ne 


faurois vous plaindre de n’avoirpoint debeurre 
Tome LE, | 
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en Provence, puifque vous avez de l’huile- 


admirable &:d’excellentpoiffon. Ah ,mafllet 


que je comprendsbien ce que peuvent faire & 
penfer des gens comme vous au milieu de vos 
Provençaux ! Je les trouverai comme vous,. 
& je vous plaindrai toute ma vie de pafler avec 
eux de fi belles années de la vôtre. Je fuis fi 
peu défireufe de briller dans votre Cour de: 
pus » & j'en juge fi bien par celle de- 
Bretagne, que par la même raifon qu’au bout. 
de trois jours à Vitré, je ne refpiroiïs que les 
Rochers ; je vous jure devant Dieu que l'ob= 
jet de mes defirs, c’eft de pañler l'été à Gri- 
gnan avec vous : voilà où je vie, & rien au 
dela. Mon vin de Saint Laurent eftchez Ad- 
hémar , je l’aurai demain matin; ily a long 
temps que je vous. en ai remerciée 27 petto s. 
cela eft bien obligeant. M. de Laon aime bien: 
cette maniere d’être Cardinal, On: aflure que 
l'autre jour M, de Montaufer (6) parlanr.a M. 
le Dauphin de la dignité des Cardinaux, lui 
dit que cela dépendoit du Pape. & que.s'il 
vouloit faire Cardinal un Palfrenier, il le: 
pourroit : li-deflus le Cardinal de Bonzi ar-. 
tive > Monfieur le Dauphia:-lui dit : Monfeur, 
eft-il vrai que'fi le Pape vouloir , il feroig 
€ardinal un Palefrenier? M. de Bonzi fut fur 
pris, & devinant l'affaire, il-lui.répondit.: I 
(6) M, le Duc de Monrauñér, Gouverrieur de feu: 
MONSEIGNEUR, étoir non-feulement incapable de: 
Aarter & de-mentir mais il ignoroit encore l’argde: 
ttindre, & communchez le; Courifans | 
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ft vrai, Monfieur, que le Pape choifit qui il 
dui plates mais nous n'avons pas vu jufqui ici 
= ibait pris dés Cardimaux dans fon écurie. 
‘ef le Cardinal de Bouillon qui n’a conté ce 
Métis ss 
datée entretenu M. & Ufez : il vous man- 
dera:la- conférence qu'il a eue ; elle eft admi- 
rable :il a un efpiit pofé & des paroles me- 
furées, qui font d’un grand poids dans ces 
‘occafions ; il fait & dit toujours très-bien par- 
tout, On difoit de Jarzé ce qu'on vous a dir; 
amais cela eft incertain. On prétend que la 
joie de la Däme n’eft pas médiocre pour le 
. setour du Chevalier de Lorraine. On dit auffr 
| ‘que lé Comte de Guiche & Madame de Brif- 
| fac fonttellement fophiftiqués, ai auroient 
| befoin d’un truchement. Ecrivez ün peu 
| motre Cardinat, il vous aime: le Fauxbourg: 
| 43} vous aime , Mure. Scarron vous aime x 
| elle pañle ici le Care, & céans prefque tous: 
| les {6irs. Bärillon y eft encore, & plût à Dieu, 
É ma belle 2 gris vous 0 fuiez aufhi ® 


«73.3 Le 


Fe DAME mais Villars, Mohfeur à Glaites 
M: lain, & quelqu'autre encore. font ra- 
| visde vorré-lerrte far Fingratiude. IL ne-faue 
| pas que vous croyiez que je fois ridicule: : je 


(7) C’eit-d-dire, Monfieur de la R. F. & Madame” 
| de la Fayerre, qui demeutoient l’un & l’autre’ au 
| Fauxbouroes. Germain, & que Madame de Sévigné 
l | vOoir- tres-fouvent.. FR 

E.ñ) 
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fais à qui je montre ces petits morceaux de 
vos grandes lettres ;. je connois mes gens; je 
ne le fais point mal-ä-propos; je fais letemps 
& le lieu : mais:enfin ; c’eft rie chofe char- 
mante que la maniere dont vous dites quel- 
uefois de certaines chofes; fiez-vous à moi , 
je m'y connois. Je veux. vous relire quelque 
jour plufieurs endroits qui vous plairont ; & 
entr'autres celui de l'ingratitnde :de/forte ,; me 
dites-vous , qu'après tant de bontés, je ne 
{onge plus qu'à vous refufer la premiere petite 
grace que vous me demanderez : je ne furois : 
point; car tout æit de ce ftyle: J'aime fort 
votre petite hiftwe du Peintre (1); maissil 
faudroit, ce me femble, qu'il mourût. Vos 
cheveux frifés zaturellemenr avec le fer, pou- 
‘drés natiltellement avec une livre de poudre, 
du rouge naturel avec du carmin. ,'cela: eft 
plaifant : mais vous étiez! belle comme‘un 
Ange ; je fuistoute réjouie quevous foyez en 
état de vous faire peindre, &! queivous con- 
ferviez , fous votre négligence ;, une beauté 
metveilleufe, Madame Scarron a reçu votre 
embraffade; il n’y a forte de louanges qu’elle 
ne vous donne, ni forte d’eftime particuliere 
qu'elle ne faffe paroître: pour vous.c :: ! ft. 
- Le Chancelier n'aura point un enterrement 
magnifique, comme on le prétendoit : ils vou- 
(1) Printre Prover çal. nommé Fauchier , qui en. 
faifant le portrait de Madame de Grignan en Ma- 
delaine., fut pris d’une colique fi violene, qu’il em 
mourut le lendemain, 


% 


s 
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loient un-Prince du Sang pour conduire le 
deuil : M. le Prince a dit qu'il étoit incom- 


. modé; M. Le Duc, que cela étoit bon le temps 


pañlé, & que des Princes de ce fiecle-ci fonc 
‘plus grands Seigneurs qu'ils n’étoient. Mef- 
fieurs les Princes de Conti ont dit qu'ils ne 
pouvoient faire ce que M. le Duc refufoit. En 
un mot, la famille du Chancelier eft défolée ; 
l'exemple du Chancelier de Bellievre:,. qu'un 
Prince de Conti, honora; de fa préfence au 
convoi ; n'a étéide nulle confidération. : 
Le-Comte de Guichedifoit l'autre jour des 
merveilles des efprits de vos pays chauds ; il 
nes y-eft pas ennuyé un moment. Je fongeai 
5 vous n’aviez Jamais cité une, feule per: 
fonne dont l'efprit füt digne d'être diftingué: 
Croyez, ma fille, que ce n’efk pas fans. une 


profonde, douleur que Je vois. votre retour 


dans ces idées de Platon ,.& que je fens une 
telle féparation jufques dans la moëlle demes 
os, fans pouvoir jamais m'en confoler. Pour: 
mon. voyage, il tient à ma tante ; mais dans, 
un, mois on verra ce quon en doit attendre : 
c'eft La feule chofe qui-rm'arrête ; fans cela j'r- 
xois avec M. & Madame de Coulanges; l'Abbé 
& moi, nous ne faifons plus que languir après 
notre départ, J'admire Les chofes qui n'arri 
vent pour me défefpérer. Je fais préfentement 
Péquipage de mon fiis , fans préjudice des let. 
tres de change qui vont leur train : tout le: 
monde eft abymé , & tout Le monde partira. 
On dit que la petite vérole eft à Grignan 
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ælt-il vrai cela me confoiéroit de mon re 
tardement. Enfin , ma file, foyez trés-per- 
faadée que nous ne fongeons qu'à partir, & 
qu'il n'y a rien devant cette envie, ni devant 
ce voyage; Le chaud même ne m'atréréra 
point. 

Vous me demandez le al de ma-tante ; 
c'eft une hydropifie de vent & d’eau; elle eft. 
très-enflée; elle n’a plus de place pour fenour- 
tr, Le la qui eft l'unique remede, ne peut 
pas réparer tant de fécherefle; ‘elle ef ufées 
fon foie eft gâté ; elle a Dixasten fix ans ; 
voilà fon mal, Le mois d'Avril nous décidera. 
fur fa mort ou fur fa vie: je pañle bien des 
heures auprès d'elle , & je fuis très-afligée de: 
fon état. Ce que ee dites {ur le cœur 4da- 
mantino , eft admirable : ce feroit une grande 
éonrmiodité de lavoir ainfi, non pas comme 
éelui que nous entendons, Re adamantino: 
au pied de la lettre ; fans cela on fouffre mille: 
. fortes de tourmens. 7 eft vrai que l'amour doit 
être bien glorieux ; il left bien ‘auffi : maïs que 
M. de Grignan eft heureux d'être fi chré-- 
tien ! j'efpere qu'il me convertir 

On ne donne point la Charge de’ M. de 
Eauzun ; vous pouvez. raifonnèr Là-deflus, & 
fr fon apres rnaisteebe étéuhe Belle 
avanture , s’il eût brülé ce pauvre M. Fou- 
quet, qui fapporte fà prifon héroiquement , é£: 
qui n'eit nullement défefpéré. On ne parle: 
que: de la guerre : Je Roi a deux cens: mille: 
korsmes fur pied ; toute: Europe eft'emémes 
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tion , on voit bien, comme vous dites, que 
la pauvre machine ronde ft abandonnée. 
Nous:parlons fouvent de vous, le Cardinal. 

(de Retz) & moi : il vous aime, fort & moi, 
que fais-je 2 votre avis? Ma pauvre tante 
vous remercie de votre aimable fouvenir: La: 
Moufle tremble pour fap hilofophie. Parlez um 
peu au Cardinal de vos machines ; des machi- 
nes qui aiment, des machines qui ont une élec: 
tion pour quelqu un, des machines. qui font 
jaloufes, des inadhines qui craignent : allez, 
allez, ; jamais Defcartes n'a prétendu nous le 
faire croire. 

D ——— MEN ——— 

A Paris:, Mercredi 30 Mars 1672. 


N 'ÊTES-VOUS point trop aimable, ma: 
chere enfant? Vous aimez mes Leteres ‘e 
vous voulez qu’elles foit grandes, & vous me 
flattez de la penfée. que vous les aimez moins 
quand elles font petires : mais ce pauvre Gri- 
| ghae.a bien affaire d’avoir la complaifance 

| pour vous de lire de tels volumes. Je me fou- 
viens toujours de l'avoir vu admirer qu'on pt 

| lire de longues lettres; ila bien changé d'avis: 

| je me fie bien àvous au moins pour ne pas lui 
| montrer ce qui pourroit lennuyer. Je vous 
| fais une réparation; je croyois que vous n’a- 
| viez point fait de reponfe au Cardinal; vous l’a- 
| vez faite très bonne. IL faut aufli que je vous 
| avoue que j'ai fupprimé méchamment les come 


| (os de: Madame: de Villars; je: vous: ai: 
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parlé d’elle dans mes leitres, & me fuis bien. 
gardée de vous rendre tout ce qu’elle m’avoit 
dit: ne foyez pas fichée contr'elle; elle vous 
aime & vous admire: je la vois afflez fouvent; * 
elle -eft ravie de parler de vous, & de lire des 
morceaux de vos lestres; cela me donne pour 
elle un attachement très-naturel. Elle partira 
à Pâques, malgré la ouerre; elle en fera quitte 
pour revenir, fi les Efpagnols font les mé 
chans : comme ils ont beaucoup d'argent; 
ces Villars, aller & venir, & faire un grand 
équipage, n'eft pas une chofe qui mérite leur 
attention. On dit que les Anglois ont battu 
cinq Vaifleaux Hollandois, & que l'Ambaffa- 
deur a dit au Roi, que le Roi (1), fon Mai- 
tre , avoit commencé la guerre fur la mer, & 
qu'il le fupplioit de lui tenir fa parole , & de 
la commencer fur la terre. rs | 
Vous favez, ma fille, ce que m’eft le nom 
de Roquefante (2), & quelle vénération jar 
pour fa vertu. Vous pouvez croire que fa re 
commandation & la vôtre me font fort confi= 
dérables ; mais mon crédit ne répond pas à 
mes bonnes intentions. Vous m'avez dit tant 


* (1) Charles II Roi d'Angleterre: 

(2) Confeilier au Parlemerir d'Aix, homme d’un: 
vrai mérite, & qui avoit été. l’un des Commiflaires 
de M. Fouquet, Il donna de fi grandes preuves de 
fon intégrité & de fes lumieres dans le jugement de 
ce procès, que Madame de Sévigné en avoit con: 
fervé pour lui une eftime finguliere. - Peu de gens 
ignorent la part que Madame de Sévigné avoit prife 
à Paffaire de M. Fouquer. Voyez fes Lettres M.S. 
à M, de Pomponne au [ujer de ceproces. Fa 
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detbien du Préfident dont il eft queftion qu'on 
fe feroit honneur de Le fervir, fi on avoit quel- 
que voix en chapitre : j'en parlerai au hazard; 
maïs en vérité tout eft fi caché à Verfailles, 
il faut attendre en paix les oracles qui en 
LEA Pour M. de Roquefante, fi vous ne 
- lui faitesmes complimens en partieulier , vous: 
| êtes. brouillée avec moi. Vous avez friflonné: 
_ de la fievre de notre Abbé, je vous'en ‘re 
| mercie ; maiscomme vous étiez feule à frif- 
| fonner , & que l'Abbé ne friffonnoit point du 
| tout, vous pis bien que je n’ai point frif- 
| fonné. Son mal étoit une émotion continuelle: 
fans aucun accident: il s'eft gouverné fage- 
| ment, & je fuis perfuadée que c’eft de la fanté 
| pour vingt ans. Dieu le veuille; je lui ai fait 
| toutes vos amitiés; il en eft trèstouché. Ma 
| tante ne parle que pour vous remercier; fon 
| état: perce le cœur des plus indifférens : elle 
| enfle tous:les jours ; les remedes ne font point 
d'effet : ellemedifoit tantôt : Enfin, ma chére : 
| voilà ce qui s’appelle une femme abandonnée : 
| elle fedifpofeämourir, &en parle fansfrayeur, 
| elle eft feulement étonnée qu’il faille tant de 
| douleurs pour faire mourir une: perfonne fi 
| foible. Il:y a des manieres de mourir bien ru- 
| des: & bien cruelles; la fienne eft des plus 
| picoyables qu’on! puifle voir : elle reçoit mes 
| foins avec une grande: tendrefle : je lui en 
| rends:de la même façon, & fuis fi extrême- 
| ment touchée: de fes dorileurs:, & de l’horrible 
|: Tome IL. F 
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défefpoir de ma coufine, qu'il m’eft impoffi- 
ble de n’en pas pleurer. 
Voici , ma fille , une réflexion qui me vient 
fur les pertes fréquentes que vous faites au: 
jeu , & fur celles de M. de Grignan : prenez- 
y garde ; iln’eft pas agréable d’être dupe; foyez 
perfuadée que ce n’eft pas une chofe naturelle 
de gagner & de perdre continuellement. Il 
n'ya pas long-temps qu’on m’avoua le fre- 
don de l'Hôtel de la Vieuville; vous fouvient 
il de cette volerie ? Il ne faut pas croire que 
_ toutle monde joue comme vous : voilà ce que 
l'intérêt que je prends à vous, me fait dire: 
comme cet intérêt vient d'un cœur quieft à 
vous, je fuis aflurée que vous le trouverez- 
bon. Ne trouverez-vous point bon aufli de 
favoir que Kéroual (4) , dont l'étoile avoit été 
devinée avant qu’elle partit, l’a fuivie très- 
fidélemente Le Roi d'Angleterre l’a aimée, 
elle s’eft trouvée avec une lévere difpofition 
à ne pas le haïr: enfin, elle Ë trouve grofle 
de huit mois ; voilà qui eft étrange. La Caftel- 
maine eft difgraciée : c’eft ainfi qu'on en ufe 
dans ce Royaume-la. Pendant qué nous fom- 
mes fur ce ton, je vous dirai, avec la permif- 
fion de la fagefle de M. de Grignan, que le 
petit-fils de F** & du Chevalier de Lorraine 
je ne fais fi je me fais bien entendre, eft élevé 
pêle-mêle avec les enfans de Madame d’Ar- 
magnac à la vue du public; & l’on fit un grand 
(3) Depuis Duchefle de Pertfmouth, 
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jeu au retour du Chevalier d’éprouver la force 
du fang : il confirma tout ce qu’on dit là def- 
fus, & trouva cet enfant fi joli, & s’y attacha 
| dune telle forte, qu’enfin on lui dit la vérité : 
_ilen fu:ravi, & Madame d’Armagnac conti- 
nue fa bonté, & le nourrit fous le nom du 
Chevalier de Lorraine : fi vousle favez déja 
voilà qui vous ennuyera beaucoup. Adhémar 
| efttout propre à vous conter ces bagatelles : je 
| me fens auffi du relâchement pour les nouvel-. 
| Les fachant qu'il eft en lieu de vous les mander 
| beaucoup mieux que moi. 
. Je reçois votre lettre du 23, écrite fur la 
| plume des vents , aufi-bien que la mienne du 
| Vendredi : ah, ma fille ! qu’elle eft aimable, 
| quoiqu’elle ne foit point une réponfe ! elle en 
| vaut mille fois mieux : c’eft donc là ce que 
vous m'écrivez , quand vous n’avez rien à me 
| dire : voilà qui me ravit; vous me dites mille 
tendrefles; & je vous avoue que je me laïfle 
| doucement flatter à, cette aimable vérité. Qui 
| eft donc ce Breton que vous fervez pour Pa- 
| mourde moi? Il eft vrai que tous les Proven- 
| çaux me font de quelque chofe. 
C’eft aujourd’hui l’aéte du pauvre Abbé (4) 

| qu’elle folie ! on s’en va difputer contre lui, 

É tourmenter , le pointiller ; il faut qu'il ré- 
ponde à tout : pour moi, je fuis perfuadée que 
| sien n’eft plus injufte que ces fortes dechofes, 


| 
| 
| 





| (4) Louis-Jofeph Adhémar de Monteil , frere de 
M. de Grignan nommé en 1680 à l’Evêché d’E- 
| vreux, & peu de temps après à celui de Carcaffonnes 


Fi 
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& que cela fair l’efprit d’une rudeffe é épouvanta= | 
ble. Vous me parlez du temps; notre hiver aété' 
admirable , trois mois d’une belle gelée ; voilà 
qui eftfaits le printemps commence; rien n’eft” 


plus fage que nous; pourquoi êtes-vous f ex- 


travagans? J'ai horteur de l’inconftance de M. 
deVardes : il à trouvé cette conduite dans la 
fin de fa paflion fans aucun fujet que de n’avoit" 
plus d’amour : cela défefpere; mais j'aimerois 
encore mieux cette douleur ,que d’être quittée. 
pour une autre ; voilà notre vieille querelle. 
l y a bien d’autres: fajets fur quoi je n’ap- 


prouve pas M. de Vardes.: Si Corbinelli me 
fouhaite en Provence, il fait ce que je fais tous 
les jours de ma vie, 

M. & Madame de Coulanges font trop ho: 


norés de toutes vos douceurs: ils vous écri- 


? 


ront : je les vois partir avec un grand cha- 


gtin : M. de Coulanges prétend bien revoir 
Jacquemart 6 Marguerite (5) avant que de 


mourir. Pour Madame de” Coulanges, elle ira 


à Grignan ; nous l'y recevrons, FE elle 
im’aura fair les honneûrs de Lyon. On n’a dit 


ce foir que l'Abbé de Grignan avoit fait des: 


werveilles en Sorbonne : notre Cardinal en 
eft ravi. 


(5) Deux figures de l 'Horlogetäu Befftoi de Lame 
befe, 3 qui frappent les heures. 
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A Paris, Vendredi premier Avril 1672. 
Ous avez écrit, ma fille, des chofesa 
V Guitaut fur l’efpérance que vous avez de 
.de me voir en Provence, qui me tranfportent 
_de Joie : vous pouvez penfer quel plaifir c’eft 
de. les apprendre indireétement, quoiqu'on 
es fache déja. Il eft vrai cependant que cela 
_ne peut augmenter. l'envie que j'ai de partir; 
elle eit au dernier degré : ma tante feule fait 
mon retardement; elle eft fi mal, que je ñe 
comprends pas qu'ellé püifle être long -temps 
dans cet état ; je vous en dirai des nouvelles, 
-comme de la feulé grande affaire que j'aiepré- 
fentement, | 
Je vis hier Madame dé Verneuil, qui eft 
tèvenue de Verñeuil & de Ia mort : Le lait la 
-tétablie; elle eft belle ; elle eft de belle taille ; 
il n'y a plus de difpute entre fon corps de jupe 
& le mien : elle n’eft plus rouge, ni crevéé, 
comnie elle étoit; cet état la rend aimable ; 
elle äime , elle oblige ; elle loue : elle me 
chargea de mille douceurs pour vous. On fit 
hier matin un Service au Chancelier à Sainte- 
Elifabeth : je n’y fus point parce qu'on ou- 
blia de m'apporter mon billet ; tout le refte de 
la terre habitable y étoit, Madame de Fieuber 
éntendit ceci : la C** pafla devant la B**, 
Ah! dit la B**, voilà une mijaurée qui a eu 
pour plus de centmille écus de nos hardes. La 
C'* fe retourne, & Comme MMA UE 

11} 
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hi, hi, hi, hi, lui fit-elle, en lui riant a 
nez; voilà comme on répond aux folles, & 
palle fon chemin : quand cela eft auf vrai 

u'il left, cela fait extrêmement rire. . 

Madame de Coulanges & Monfieur de Ba- 
rillon jouerent hier la cene de Vardes & de 

 Mademoifelle de T * * ; nous avions tous en- 

vie de pleurer; ils fe furpaflerent eux-mêmes. 
Quant à la Champmèlé, c'eft quelque chofe 
de fi extr aordinaire, qu en votre vie vous n'a- 
vez rien vu de pareil ; c'eft a Comédienne que 
lon cherche, & non pas La Comédie. J’ai vu 
Ariane pour la file Aûtrice : ; cette Comédie 
eft fade ; les Comédiens font mauditss mais 
quand la Champmêlé arrive , on entend un 
murmure , tout le monde eft ravi, & lon 
pleure de oh défefpoir. 

Monfieur le Chevalier de Lorraine alla 
voir la F** l'autre jour ; elle voulut jouer la 
délaiffée , elle parut embarraflée : le Cheva- 
lier, avec cette belle phyfionomie ouverte 
que vous lui connoïflez, voulut la tirer de 
toutes fortes d'embartas, & lui dit : » Made 

» môifelle, qu avez-vous? pourquoi êtes-vous 
» trilte ? qu'y a-t-il d'extraordinaire à tout ce 
» qui nous eft arrivé» Nous nous fommes ai- 
» més, nous ne nousaimons plus ; la conftance 
seit pas une vertu des gens de notre âge; 
vil vaut bien mieux que nous oublions le 
»pailé, & que nous reprenions les tons & les 
» manieres ordinaires. Voilà un joli petit 
» chien ; qui vous l’a donné ! «Et voilà le 
dénouement de cette belle paflion. 


] 


| 
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Que lifez-vous, ma chere enfant ? pour 


moi, je lis la découverte des Indes par Chrif- 
tophe Colomb , qui me divertit au dernier 
point; mais votre fille me réjouit encore plus: 
je l'aime, & je ne vois pas bien que je puifle 


m'en défendre ; elle carefle vorre portrait, & 


le flatte d’une façon fi plaifante,au’il faut vite- 
ment la baïfer. J'admire que vous vous coëfñez 
dès ce temps-là à la mode de celui-ci : vos 
doigts vouloient tout relever , tout boucler; 
enfin, c’étoit une prophétie. 


° 


TS es emmmene D, 
A Paris, Mercredi 6 Avril 1672. 


| 1 ne fais où j'en fuis à caufe de [a maladie 
de ma tante : l'Abbé & moi, nous pétil- 
lons, & nous femmes réfolus, fi fon mal fe 
tourne en langueur , de nous en aller en Pros. 
vence ; car enfin, où font les bornes de notre 
_bon naturel? Pour moi, je ne vois que vous, 
& j'ai une telle impatience de vous aller voir, 
que tous mes autres fentimens n'en ont pas 
bien toute leur étendue. Vous pouvez toujours 
être certaine que j'ai plus d'envie de partir, 
que vous n'en avez que je parte : vous croyez 
que c’eft beaucoup dire ; je le crois auffi; mais 
je ne puis exagérer fur mes fentimens. Je ne 
manque pas de dire à ma tante tous vos aima- 
bles fouvenirs : elle croit mourir bientôt, & 
fuivant fon humeur complaifante, elle fe con- 
traint jufqu’à la mort, & fait femblant d’efpe- 
rer à des remedes qui ne lui ne plus rien, 
1. 
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afin de ne pas défefpérer ma coufine : mais 
‘quand elle peut dire un mot fans être enten- 
‘due, on voit ce qu’elle penfe, & c’eft la mort 
qu'elle envifage à loifir avec beaucoup de 
vertu &rde fermeté, 

Je fuis effrayée des maux de Provence: 
voilà donc votre enfant fauvé de la petite vé- 
role; mais la pefte, qu'en dites-vous? j'en fuis 
trés-allarmée : c’eft un mal à nul autre fem- 

blable ; dont votre foleil faura mal garantir 
ceux qu'il éclaire. Je prie M. le Gouverneur 
de donner fur cela tous les meilleurs ordres 
du monde. AT 

M. le Duc donna Samedi une chañle 4x 
Anges (1), & un fouper à Saint-Maur, des 
plus beaux poiflons de la mer. Ils revinrent à 


une petite maifon près de l'Hôtel de Condé , 


où après minuit fonné plus fcrupuleufement 
que nous ne faiñons en Bretagne, on fervit 


le plus grand médianoche du monde en vian- 


des très-exquifes : cette petite licence n’a pas 
été bien reçue , & a fait admirer la charmante 
bonté de la Maréchale de Grancei. Il y avoit 
la Comtefle de Soifflons , Mefdames de Coëf- 
quen & de Bordeaux, plufieurs hommes, & le 
Chevalier de Lorraine ; des haut-bois, des 
mufetres , des violons; & de Madame la Du- 
chefle , ni du Carême pas un mot ; l’une étoit 
dans fon appartement, & l’autre dans les cloi- 
tres. Toutes ces Dames font brunes; nous 


(1) Mefdame dé Marei & de Grancei , filles de la 
Maréchale de Grancei, 6 | | 
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| “trouvons qu'il falloit bien du jaune pour les 

L ‘parer. 

_ M. de Coulangeseft au défefpoir de la mort 

_ du Peintre (2). Ne l’avois-je pas bien dit qu'il 

+ mourtoit ? Cela donne une grande beauté au 
commencement de l’hiftoire; mais ce dénoue- 
ment eft trifte & fâcheux pour moi, qui pré- 
tendois bien à cette belle Madelaine fi bien 
frifée naturellement (3). 

Je fuisravie que vous ne foyez point grofle: 
ah! ma fille, ayez du moins Le plaifir d’être 
en fanté , de repofer votre vie, & ne joignez 
point cet embarras à tant d’autres que l'on 

trouve en fon chemin. La vieille MADAME 
(4) eft morte d’une vieille apoplexie, qui la 
tenoit depuis un un. Voilà le Palais de Lu- 
xembourg à MapemcrseLLe , & nous y en<: 
trerons. MADAME avoit fait abattre tous les 
arbres du jardin de fon côté, rien que par 
contradiction : ce beau jardin étoit devenu ri- 
dicule; la Providence y a pourvu. MaADEMoO1- 
SELLE pourra le faire rafer des deux côtés, & 
y mettre le Nôire (s), pour y faire comme 
aux Tuileries. Elle n’a point voulu voir fa 
belle mere mourante ; cela n’eft pas héroïque, 
Le traité de M. de Lorraine eft rompu, après 
avoir été aflez' avancé : voilà votre pauvre 


(2) Ce mème Peintre dont il a été parlé ci-devane 
page 56. 
(3) V. la note de la page 56. 
(4) Marguerite de Lotraine, feconde femme de 
. Gaïfton de France, Duc d'Orléans. 
(s) Homme célebre pour les Jardins, 
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amie (6) bien reculée. M. de Bâville fe marie 
à Mademoifelle de Chalucet de Nantes; on 
lui donne quatre cens mille francs. M. d’'Ha- 
rouis y fait le principal perfonnage, J'ai fait 
vos eomplimens aux Duras & aux Charôts. 
Le marquis de Villeroi ne partira pasde Lyon 
cette campagne : le Maréchal s’eft attiré cette 
aflurance, en demandant pour foa fils la grace. 
de revenir à l'armée : on ne comprend pas 
bien ce qui caufe fon malheur. Vous me dé- 
peignez fort bien ce bel efprit guindé : je ne 
J'aimerois pas mieux que vous ; mais je ne {e- 
rois point ét-nnée que le Comte de Guiche 
s’en accommodât ; vous avez tous deuxraifon. 
M. de la R. F.eft retombé dans une fi terrible 
goutte, dans une fi terrible fievre, que jamais 
vous ne lavez vu fi mal : il vous prie d’avoir 
pitié de lui: je vous défierois bien de le voir 
fans en être attendrie. Ma très-chere enfant, 
je vous quitte, & après avoir fouhaité un 
cœur adamantino, je m'en repens : je ferois 
très-fichée de ne pas vous aimer autant que 
je vous aime, quelque douleur qu'il puifle 
m'en arriver : ne le fouhaitez pas auf ; gar- 
dons nos cœurs tels qu’ils font; vous favez à 
merveilles ce qui touche le mien. 


(6) La Princeffe de Vaud{mont, 
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= = TE — 
A Paris, Vendredi 8 Avril 1672. 


F À guerre eft déclarée ; on ne parle que de 

partir. Canaples a demandé permiflion au 
Roi d'aller fervir dans l’armée du Roi d’An- 
glererre ; & en effet il eft parti mal content de 
n'avoir point eu d'emploi en France. Le Ma- 
réchal du Pleffis ne quittera point Paris ; il eft 
bourgeois & chanoine : il met à couvert tous 
fes lauriers , & jugera des coups : je ne trouve 

















pas qu'avec une fi belle & fi grande réputa- 


tion, fon perfonnage foit mauvais. Il dic au 


* Roi qu'ilportoit envie à fes enfans , qui avoienr 
|‘ Phonneur de fervir Sa Majefté ; que pour lui, 


il fouhaitoit la mort , puifqu'il n’étoit plus bon 


à rien. Le Roi l’embrafla tendrement, & lui 


dit : » M. le Maréchal, on ne travaille que 
» pour approcher de la repurarion que vous 
»'avez acquife ; il eft agréable de fe repofer 
»après tant de victoires. « En ettet, je le 


‘ttouve heureux de ne point remettre au ca- 


price de la fortune ce qu'il a acquis pendant 


toute fa vie. Le Maréchal.de Bellefond eft à 


la Trappe pour la Semaine fainte : mais avant 

ue de partir, il parla fort fiérement à M. de 
Po , qui vouloit faire quelque retranche- 
ment fur fa charge de Général fous M. le 
Prince : il fit juger l'affaire par Sa Majefté, 


- & l'emporta comme un galant homme, 


La Reine m’attaque toujours fur vos enfans 
& fur mon voyage de Proyence, & trouve 
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“mauvais que votre fils vousreflemble, & votre 
fille à fon pere; je lui réponds toujours La 
même chofe. Madame Colbert me parle fou- 
vent de votre beauté ; mais qui ne m'en parle 
point ? Ma fille, favez-vous bien qu'il faut un 
peu revenir voir tout ceci? je vous en facili- 
| terai les moyens d’une maniere qui vous Ôtera 
de toutes fortes d’embarras. J'ai parle d'un 
Premier Préfidenr à M. de Pomponne, il n'y 
voit encore goutte; il croit pourtant que.ce 
fera un étranger, j'y ai confenti. hi 

Ma tante eft fi mal, que je ne crois pas 
qu'elle retarde mon voyage ; elle étoufte , 
elle enfle; il n’y a pas moyen de la voir fans 
être fortement touchée ; je le fuis , & le ferai 
beaucoup de.la perdre ; vous favez comme je 
J'ai toujours aimée :ce m'eût été une grande 
joie de la laïffer dans l'efpérance d'une guéri- 
fon, qui nous lauroit rendue encore pour 
quelque temps. Je vous manderai la fuite de 
cette trifte & douloureufe maladie. 

M. & Madame de Chaulnes sen vont en 
Bretagne : les Gouverneurs n’ont point d’au- 
tre place préfentement que leur Gouverne- 
meht. Nous allons voir une rude guerre ; j'en 
fuis dans une inquiétude épouvantable. Votre 
frere me tient au cœur; nous fommes très- 
bien enfemble; il m'aime, & ne fonge qu'à 
me plaire ; je fuis aufli une vraie marâtre pour 
ui, & ne fuis occupée que de fesaffaires. J'au- 
rois grand tort fi je me plaignoisde vous deux : 
vous êtes, en vérité, trop. jolis , chacun en 


de Madame de \sREne, re. x 


“votre efpece. Voilà, ma très-belle , tout ce 
. que vous aurez de moi aujourd'hui. J'avois 
ce matin un Provençal, un Breton , un Bour- 
guignon : à ma toilette. 


> PE 
«4 Paris, Mercredi 13 Avril'i672. 


E vous avoue, ma fille, je fuis très-f- 
chée que mes létires foient perdues; mais. 
favez-vous de quoi je ferois encore plus fà- 
 chée? ce feroit de perdre Les vôtres : j'ai pailé 
par-là; c'eft une des plus crueiles chofes du. 
monde. Mais, mon enfant, je vous admire , 
vous écrivez ‘Plealien comme le Cardinal 
Ottobon; & même vous y mêlez de lEfpa- 
gnol , manera n'eft pas des nôtres; & pour 
vos phrafes., il me feroit impofhble d’en faire . 
autant : amufez- vous aufli à le parler ; 
c'eftune crès-jolie chofe : vous le prononcez 
bien, vous avez du loïfir ; continuez, je ferai 
toute étonnée de vous roûves M'HaBE. Vous. 
m'obéiflez pour n'être point grofle; je vous 
en remercie de tout mon cœur; ayez le même 
foin de me plaire pour éviter ja petite vérole. 
Votre foleil me fait peur ; comment ? les têtes 
tournent ! on a des apopleriés , Comme on a des 
EN ici, & votre tête tourne comme les 
autres ! Madame de Coulanges efpere confer- 
ver la fienne à Lyon, & fait des préparatifs 
pour faire uné belle défenfe contre le Gou- 
verneur (1). Si elle va à Grignan, ce fra 


(1) Lé Marquis de Villetoï, 
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pour vous conter fes viétoires, & non pas fa. 
défaite : je ne crois pas même que le Marquis 
prenne le perfonnage d’amant ; il eft obfervé 
par gens qui ont bon nez, & qui n'enten-. 
droient pas raillerie. Il eft défolé de ne point 
aller à la guerre : je fuis très-défolée aufñli de 
ne point partir avec M. & Madame de Cou- 
anges ; c’étoit une chofe réfolue fans le pi- 
toyable état où fe trouve ma tante : maisil. 
faut avoir encore patience ; rien ne m'arrêtera : 
dès que je ferai libre de partir : je viens d’ache-. 
ter un carofle de campagne; je fais faire des 
habits; enfin, je partirai du jour au lende- 
main ; jamais je n'ai rien fouhaité avec tant de. 
pañlion ; fiez-vous à moi pour n'y pas perdre 
un moment : c'eft mon malheur qui me fait 
trouver des retardemens , où les autres n’en 
trouvent point. Je voudrois bien pouvoir vous. 
envoyer notre Cardinal; ce feroit un grand 
pra de caufer avec lui : je ne vous 
trouve rien qui puifle vous divertir ; maisau 
lieu de prendre le chemin de Provence, il 
s'en va à Commerci. On dit que le Roi a 
quelque regret du départ de Canaples : il avoit 
un Régiment ; il a été caflé : il a demandé 
dix Abbayes ; on les lui a toutes refufces : il a 
demandé de fervir d’Aide-de-Camp cette cam- 
pagne ; il eft refufé : fur cela il écrit à fon 
frere aîné une lettre pleine de défefpoir & de 
refpeét tout enfemble pour Sa Majefté, & 
s'en va fur le Vaiffeau du Duc d'York (2), 
@) Depuis Jacques I, Roi d'Angleterre, 






il 
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de Madame de Sévigné, 75 
qui l'aime & l'eftime : voilà l’hiftoire un peu 
plus en détail. On neparle plus que de guerre 
& de partir : tout le monde ef triite, cout le 
monde eft ému. Le Maréchai de Grainont 
étoit l’autre jour fitranfporté de ia beauté d’un 
Sermon du Bourdaloue, qu'il s’écria tout haut 
en un endroit qui le toucha : Mordieu , 1l a 
raifon ! MADAME éclata de rire, & le Ser- 
mon en fut tellement interrompu, qu’on ne 
favoir ce qui en arriveroit. Je ne crois pas, de 
la façon que vous dépeignez vos Prédicateurs, 
que fi vous’ les interrompez, ce foit par des 
admirations. Adieu, ma très-chere & très- 
aimable ; quand je penfe au pays qui nous fé- 


| pare, je perds la raifon, & je n'ai plus de 
| repos. Je blâme Adhémar d’avoir changé de 
| nom(3);c'eft le perit dénaturé, 

Er = re AT 
| À Paris, Vendredi-faint, 1$ Avril 16712. 








Ous voyez ma vie ces jours-ci, ma 
V chere fille ; j'ai de plus la douleur de ne 


| vous avoir point , & de ne pas partir tout à 
| Pheure; l'envie que j'en ai me fait craindre 
se Dieu ne permette pas que j'aie jamais une 


1 grande joie ; cependant je me prépare tou- 


jours. N’eft-ce pas d’ailleurs une chofe cruelle 


(3) Après la mort du Chevalier de Grignan, arri- 


| vée le 6 Février précédent, M. d’Adhémar s’appella 


le Chevalier de Grignan , & reprit dans la fuite le 


| nom de Comte d’'Adhémar, lotfqu’il fe maria avec 
| la fille puinée du feu Marquis d'Oraifon , de la 


Maifon d'Aqua. . La note de la page 35 du topre Le 


- 
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& barbare, que de regarder la mort d’une 
perfonne qu'on aime fort, comme le com- 
mencement d'un voyage qu’on fouhaite avec 
une véritable paflion? Que dites-vous des ar- 
rangemens des chofes de ce monde ? Pour 
moi, je les admire, il faut profiter de ceux qui 
nous déplaifent pour en faire pénitence. Celle 
que M. de Coulanges dit qu’on fait à Aix pré- 
nee he me paroîït bien folle; je ne faurois 
m'accoutumer à cequ’il me conte là-deflus(r). 
Madame de Coulangesa été à Saint-Germain : 
elle m'a dit mille bagatelles qui ne s'écrivent 
point, & qui me font bien entrer dans votre 
fentiment fur ce que vous me difiez l’autre 
jour de l’horreur de voir une infidélité : cet 
endroit me parut très-plaifant & de fort bon. 
fens; vous voyez que l’on n’eft pas par-tout 
de notre fentiment. Ma fille, quand vous 
voulez rompre du fer, trouvant les porcelai- 
nes indignes de votre colere, il me femble que 
vous êtes bien fâchée ; quand je fonge qu'il” 
n'y a perfonne pour en rire , & pour fe mo- 
quer de vous, je vous plains ; car-cette hu- 
meur rentrée me paroît plus dangereufe que la 
petite vérole : mais à propos, comment vous 
en accommodez-vous? votre pauvre enfant 
s’en fauvera-t-il? Notre Cardinal m'a dit ce 
foir mille tendreffes pour vous : il s'en va à 
(19 Les Confrairies des Pénirens faifoienr à Aix 
- des Proceffions la nuit du Jeudi au Vendredi fainti, 
qui depuis ont été abrogées , à caufe des indécences 
Qui s’y COMMEOIENES ? © à bus 
Saint-Denis 


de Madamé de Sévigné, 77 
Saint-Denis (2) faire la cérémonie de Pâques : 
il reviendra.encore uh moment » & puis adieu. 
| Madame de la Fayette sen va demain à unè 
|» Petite maifon auprès de Meudon, où elle a 
| déja été; elle y pañfera quinze jours pour être 

comme fufpendue entre le ciel & la terre : 
elle ne veut ni penfer, ni parler, ni répondre, 
ni écouter : elle eft fatiguée de dire bon jour 
& bon foir; elle a tous les jours la fievre, & 
| le repos la guérit : il lui faut donc du repos : 
| je Lirai voir quelquefois, M. de la R. F. eft 
| dans cette chaife que vous connoiflez : il eft 
d’une triftefle incroyable , & l’on comprend 
| bien aifément ce qu'il à. Je ne fais au- 
| cune nouvelle aujourd'hui. La mufique de 
| Saint-Germain eft divine : Le chant des Mini- 
mes n'eft pas divin. Ma petite enfant y étoit 
| tantôt avec moi; elle a trouvé beaucoup de 
| gens de fa connoïffance:je l'aime un peu trop; 
| mais je ne faurois tant mefurer toutes chofes: 
| J'étois bien ferviteur de Monfieur votre pere : 
| RE trouvez-vous point qué j'ai des raifons de 
| aimer à peu près de la même foite? Je ne 
Vous parle guères de Madame de:la Troche $ 
 Ceft que Les. flots de la mer ne font pas plus 
agités que fon procédé avec moi ; elle eft con+ 
tente & mal-contente dix fois par femaine, 
& cette diverfité compofe un défagtément in- 
lcroyable dans la fociété : cette préférence du 
Fauxbourg eft un point à quoi il eft difficile de 
remédier : je füuis aimée autant qu'on y peur 
(2) Le Cardinal deRerz éroit Abbé de Saint-Denis, 
Tome II, G 
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aimer : la compagnie y eft furement bonne: 
je ne fuis de contrebande à rien ; ce qu'on y 
eft une fois, on left toujours : de plus ; notre 
Cardinal m’y donne fouvent des rendez-vous; 
que faire à tout cela? En un mot, je renonce à 
plaire à Madame de la Troche, fans renoncer 
à l’aimer ; car elle me ‘trouvera toujours, 
quand elle voudra fe faire juftice : j'ai de bons 
témoins de ma conduite avec elle; ils font - 
perfuadés que j’airaifon , & admirent quelque- 
fois ma patience : ne me répondez qu'un mot 
{ur tout cela ; car fila fantaifie lui prenoit de 
voir une de vos lettres, tout feroit perdu d'y 
trouver votre improbation : il'eft vrai que cela 
n’eft point encore arrivé, & qu'il faut bien 
des chofes pour en être digne à mon égard : 
Madame de Villars eft ma favorite là-deffus : 
fi jétois Reine de France ou d'Efpagne, je 
croirois qu’elle me veut faire fa cour ; mais 
ne l’étant point, je vois que c’eft de l'amitié 
pour vous & pour moi. Elle eft ravie de votre 
fouvenir ; elle ne partira point f-tôt par une 
petite raifon que vous devinerez, quand je 
vous dirai qu’elle ne peut aller qu'aux dépens 
du Roi, fon Maître, & que fes aflignations 
font retardées (1). Cependant nous difons fort | 

ue nous n'avons rien contre | Efpagne ; ils 
Bt dans les regles du Traité. L’Ambafladeut 
eft ici, rempliffant tous nos Minimes de fa 


(3) Madame de Villars devoit aller en Efpagne ; 
où le Marquis de Viilars, fon mari , venois "Être 
pommé Ambailadeur exçraordinaires à 
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. belle livrée. Ma fille, je m’en vaisprier Dieu, 

_ & me difpofer à faire demain mes Pâques : il 
faut tâcher au moins de fauver cette ation de 
l'imperfection des autres. Je vous aime & vous 
émbrafle : je voudrois bien que mon cœur fût 
pour Dieu , comme il eft pour vous. 


MN (709) ET 
À Paris, Mercredi 20 Avril 1672 


LVANÈE me promettez donc de m'envoyer 
V les chanfons que l’on fera en Barbarie ? 
votre confcience fera bien moins chargée de 
me faire part des médifances de Tunis & 
d'Alger , que la mienne ne left de celles que 
je vous ai mandées. Ma fille, quand je fonge 
que votre plus proche voifine eft la Mer Mé- 
diterranée , j'ai le cœur tout troublé & tour 
affigé : il y a de certaines chofes qui font 
peur : elles n'apprennent rien de nouveau ; 
mais c'eft un point de vue qui furprend. Je 
vis hier vos trois Provençaux ; le Spinola en 
eft un (1) : il ma donné votre lettre du 2x: 
Mars ; fi je le puis fervir, je Le ferai de mon 
mieux : j'honore fon nom; il y a un Spinolæ 

ui a perdu romanefquement une de fes mains; 
Set un Artaban. Celui-ci m'a montré une 
lettre Italienne , qui n’eft pleine que de vous ; 
je vous Penvoie ; lexclamation au Roï de 





(1) Madame de. Sévigné met au rang des trois 
Provençaux, M. de Spinola, qui vraïfemblable- 
ment éroit Génois, & par conféquent plus Icaliei 
que Provençal. a 

Gij 
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France me plaît fort. Il dit que vous parlez 
tuès-bien Jtalien ; je vous en loue, rien »’eft 
plus joli : fi J'avois été en lieu de pouvoir ny 
accoutumer , Je l'aurois fait ; ne vousen laflez 
point. Je crois que M. d'Ufez vous aura conté 
fa converfation avec Le Roi, à laquelle on ne 
peut rien ajouter : je lui trouve une jufteflé 
dans l'efprit, que j'aime à obferver : mais ce 
Prélar s'en va bientôt, & vous perdez beau- 
coup de ne l'avoir plus ici. Madame de Brif- 
” fac voit très-facilement le Comte de Guiche 
chez elle : il n'y a point d'autre façon ; on ne 
les voir guères ailleurs. Elle ne va point fou- 
vent chez M. de la Rochefoucauld : Madame 
de la Fayette eft à fa petite campagne : je ne 
vois aucune liaifon entr'eux & cette Ducheffe. 
Cette derniere contemple fon eflence, comme 
un coq.en pâte ; vous fouvient-il de cettte fo 
lie ? On foupçonne la Maréchale d'Eftrées des, 
chanfons; mais ce n’eft qu'une vifion,. Je vous 
ai parlé de Madame de la Troche dans le 
temps que vous m'en parliez; vous en êtes 
inftruite préfentement ; mais. comme il ne lui 
eft pas facile de fe pañler de, moi, infenfible- 
mer les glaces fe fondent, fa belle humeur 
revient; & moi, je le veux bien: je prends 
le temps tout comme il vient; fi j'ayois un de- 
ré de chaleur davantage, je ferois: beaucoup 
plus offenfée. C’eft donc ainfi que vous vou- 
lez que l’on {oit, c’eft-à dire, dans une pro- 
fonde tranquillité ; 6 l’heureux état! mais que 
je fuis loin d'en fentir les douceurs! vous me: 


| 
| 
W 
| 
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faites peur de Le fouhaiter : il me femble que. 
vous faites tout ce que vous voulez; & tout 
d’un coup, lorfque je vous aimerai le plus. 
tendrement, je vous trouverai toute froide & 
toute répofée. Ah ! ne venez pas me donner 
de cette léthargie à mon arrivée en Provence; 
Jaurois grand regret à mon voyage, fi j'y 
trouvois de telles glaces. Je touche enfin mon 


- départ du bout du doigtimais ce qui me donne 


congé , me coutera bien des larmes : c’eft 
quelque chofe de pitoyable que l'état de ma 
pauvre tante; fon enflure augmente tous les 
jours; c'eft un excès de douleur qui ferre le 


-cœur des plus indifférens. Madame de Cou- 


langes pleura hieren lui difant adieu : ce ne fut 
pourtant pas unadieu en forme ; mais comme 


elle & fon maripenfoient que c'étoitpour jamais 


ilsétoient très-afigés. Pour moi, qui paleune 
grande partie de mes jours à foupirer auprès 
d'elle , je fuis accablée detriftefle : elle me fait 
des carefles qui me tuent; elle parle de fa mort 
comme d'un voyage; elle a toujours eu un 
très-bon efprit; elle le conferve jufqu’au bout. 
Elle a reçu ce matin notre Seigneur en forme 
de Viatique & pour fes Pâques; mais elle 
croit le recevoir encore une fois : {1 dévotion 
étoit admirable ; nous fondions tous.en. lar- 
mes : elle étoit aflife ; elle ne peut durer au 
lit; elle s’'eft mife à genoux ; c’étoit un fpec- 
tacle trifte & dévot rout enfemble. 

J'ai quitré Monfieur & Madame de Cou- 
langes avec déplaïfir; ils ont beaucoup d'amis 
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tié pour moi; je compte les retrouver à Lyon: 
Je m'en vais m'établir & me ranger dans mon 
petit logis; en attendant le plaifir de vous y 
voir avec moi. On dit que la Brune a repris le 
fil de fon difcours avec le Chevalier de Lor- 
raine , & qu'ils cauferent fort à cette fête, que 
donna M. le Duc, où pour manger de La vian= 
de , ils attendirent fi fcrupuleufement que mi- 
nuit fût fonné le Dimanche de la Pañlion. On 
pafle fa vie à dire des adieux; tout le monde 
s’en va ; tout le monde eft ému. La Comtefle 
du Lude eft venue en pofte dire adieu à {on 
mari ; elle s’en retournera dans fix jours, après 
lui avoir tenu l’étrier pour monter à cheval, & 
s'en aller à l’armée comme les autres. Je vous 
affure que l’on tremble pour fes amis. 

J'ai pafléle Dimanche des Rameaux à Sainte- 
Marie dans mes confidérations ordinaires. Ba- 
rillon a fait ici un grand féjour; il sen va, 
puifque vous lui commandez d’être à fon de- 
voir ; votre exemple le confond : fon emploi 
eft admirable cette année : il mangera cin- 
quante mille francs ; mais il fait bien où les 
prendre. (2) Madame de C** eft folle; on la 
trouve telle en ce pays : la belle penfée d’al- - 
ler en Italie comme une Princefle infortunée, 
au lieu de revenir paifiblement à Paris chez fa 
mere , qui l'adore & a met au rang de tous 
les malheurs de fa maifon l’extravagance de fa 
fille ! elle a raïfon ; je n'en ai jamais vu une 


(2) M. de Barillon étoit Ambaffadeur en Angle-. 
B6ILCe à V ( à 





de Madame de Sévigné, 8% 
“plus ridicule. Nous ne favons fila Marans tra- 
vaille fur terre ou fous terre : elle voit peu /on 
“fils (3) & Madame de la Fayette, & ce n’eit 
que dés momens ; tout aufli-tôt Madame de 
Schomberg vient la reprendre : cela eft bien 
incommode de n'être plus remenée par Mada- 
me de Sévigné : elle n'aime guères à me ren- 

contrer. Mais comment votre fils eft-il de- 
venu brun ? je le croyois blondin, & vous me 
l'aviez vanté comme tel ! quoi , ferieufementil 
eft brun! ne vous moquez-vous point? J’ai 
envie de vous mander que votre fille eft de- 
venue blonde : quoi qu’il en {oit, il y atoujours 
‘à tous vos enfans la marque de l'ouvrier. Je 
fuis affurée que quand Madame de Senneterre 
aura fait fes affaires & fes couches, elle ne 
fera point comme Madame de C**. : 

Le petit du Bois (4) eft parti pour füivre 
M. de Louvois (5), & je m’apperçois déja de 
fon abfence. Je paffai hier à la pofte pour tà- 
cher d'y refaire des amis, & voir fi du Bois ne 
m'avoit recommandée à perfonne : je trouvai 
des vifages nouveaux , qui ne furent pas fore 
touchés de mon mérite ; je les priai de mettre 
mes lettres à part,afin de Les renvoyer prendre 
ce matin , à quoije n’ai pas manqué ; ils m'ont 

(3) M. de la Rochefoucauld. 

(4) C’eft ce Commis de la Pofte, que Madame 
de Sévigné avoit mis dans fes intérèts pour la dili- 
Pure la füreté de fon commerce de lettres avec 


(s) Surintendanr général des Poftes , & Secréçairg 
d'Eçac de la Guerre, | 
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mmandé qu’aflurément il n’y en avoit pas pouf 
moi. Me voilà tombée des nues : je ne faurois 
vivre fans vos lettres; peut-être que vous, les 
aurez adreflées à quelqu'un, & qu'elles. me 
viendront demain ; je le fouhaite fort, & de 
pouvoir remettre en train mon commerce de 
* Ja pofte. 

- ‘A Paris, Vendredi 22 Avril \672. 


JE reçus votre lettre du 13 juftement quand 
# on ne pouvoit plus y faire reponfe : quel- 
que foin que j’euile pris à la pofte, elle avoit 
été abandonnée à la parefle des Facteurs, & 
voilà précifement ce que je crains. Je ferai 
mon poflible pouf retrouver quelque nouvel 
ami ( ai Bureau de la Pofle), où plutôt je 
vous avoue que je voudrois bien m'en aller, 
& que ma pauvre tante eût pris un parti : cela 
eft barbare à dire; mais. il eft bien barbare 
aufli de trouver ce devoir fur mon chemin, 
lorfque je fuis prête à vous aller voir ; l’état où 
je fuis n’eft pas aimable, Je vous envoie une 
petite cravate tout comme on les porte ; vous 
jugerez par-là que ‘depuis votre départ le 
monde ne s'eft point fubtilifé : vous. voyez 
comme nous fommes fimples en ce pays-ci. 
J'ai une grande impatience de favoir ce qui fe 
fera paflé à votre voyage de la Sainte-Baume 
(x), c’eft donc votre Notre-Dame des Anges. 
. (x) La Sainte-Baume ef une grotre taillée dans le 
roc, où, felon la tradition du pays, & fans aucun 

LI 
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M. le Marquis de Vence, qui me rend des 
foins très-obligeans, m'a fait grandpeur du 
chemin (2). 11 a perdu fon fils aîné : il me fait 
CC « 4 . . 
pitié ; il voudroit bien pleurer, & il fe con- 
traint : il me paroït extrèmement attaché à 
. tous vos intérêts. | 
J'ai été voir Madame de la Fayette avec le 
. Cardinal; nous la trouvâmes mieux qu’à Paris; 
nous parlèmes fort de vous. IL s’en va Lundi ; 
il vous dira: adieu comme il vous a dit bon 
jour; il vous aime tendrement , & vous fera 
réponfe fur la propofition d’être Archevêque 
d'Aix : nous composâmes la vie qu'il feroit , 
toujours déchiré entre le défir de vous voir, & 
la crainte d'être ridicule; nous reglâmes les 
heures, & nous inventâmes des fupplices pour 
le premier qui mettroit le nez fur l’attachement 
qu'il auroit pour vous. Cette-converfation 
nous eût menés plus loin que Fleuri (3):d'Hac- 
queville & l'Abbé de Pontcarré étoient avec 
nous ; j'étois infolemment avec ces trois hom: 
mes. Je m'en vais tout préfentement me pro- 
autte fondement raifonnable , on prétend que fainte 
Madelaine vint finir fa vie dans la péaitence. ; 
(2) >» Mais fi d’une adreffe admirable 
5 L'Ange a taillé ce roc divin, 
» Le Démon cauteleux & fin 
» En a fait l’abord effroyable, 
» Sachant bien que le Pélerin 
» $e donneroit cent fois au Diable, 
» Et fe damneroiït en chemin, 
P'oyage de Chap. & de Bach.  ” 


, (3) C’eft le nom du lieu où écoit alors Madime 
| de la Fayette. 
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mener trois ou quatre heures à Livri : j'étouffe; 
je fuis trifte ; il faut que le verd naïflant & les 
roffignols me redonnentquelque douceur dans 
l'efprit. On ne voit ici que des adieux,des équi- 
pages qui nous empêchent de pañler dans les 
rues. Je reviens demaiñ. matin pour faire par- 
tir celui de mon fils : maïs il ne fera poinr 
d’embarras ; ce font des coffres qui vont par 
des Meffagers : il a acheté fes chevaux en Al- 
lemagne : j'aurai foin qu’on lui donne de l’ar- 
gent pendant la campagne; je fuis une marà- 
tre. Je dis hier adieu au perit dénaturé (4), je 
penfai pleurer : cette campagne fera rude, 
& je ne me fie guères à lui pour fe conferver, 
poco duri, pur che s’innalzi ; il en eft reve- 
nu là; c’eft fa vraie devife. Adieu : je ne vous 
en dirai pas davantage aujourd’hui : je m'en 
vais à la Sainte-Baume : je m’en vais dans un 
Heu où je penferai à vous fans cefle, & peut- 
être trop tendrement. Il eft bien difficile que je 
revoie ce jardin, ces allées, ce petit pont, 
gette avenue , cette prairie, ce moulin, cette 
petite vue , cette forêt ; fans:penfer.à ma très- : 
ghere enfant. 

Le petit Daquin eft premier Medecin, 
La faveur l’a pu faire autant que le mérite. 
&) Le Chevalier de Grignan, 


2:18 ie 
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A Paris , Mercredi 27 Avril 1672. 


JF m'en vais faire réponfe à vos deux let- 
+ tres: & puis, Je vous parlerai de ce pays-ci. 
M. de Pomponne a vu la premiere, & je lui 
ferai voir encore une grand partie de la fecon- 
de : il eft parti : ce futen lui difant adieu que 
je lui montrai votre lettre, ne pouvant ja- 
mais mieux dire que ce que vous écrivez fur vos 
affaires : il vous trouve admirableije n’ofe vous 
dire à quoi il compare votre ftyle : il a été ravi 
de votre defcription de la Sainte-Baume : il le 
fera encore davantage de votre feconde let 
te. L’Evêque témoigne en toute rencontre 
qu'il ferafort aife de fe raccommoderavec vous: 
il a trouvé ici toutes chofes aflez bien difpo- 
fées poului faire fouhaiter uneréconciliation, 
dont il {éTait honneur comme d’un fentiment 
convenable à fa profeflion. On croit que nous 
aurons entre-ci &: demain un Premier Préfi- 
dent de Provence. Je vous remercie.de votre 
xelation de la Sainte-Baume : vous ne m’ôte- 
rez pas l'envie de voir cette affreufe grotte; 
plus on a de peine à s’y rendre, plusil y-faut 
Aller; & au.bout.du compte, je nem'en fou- 
| cie que foiblement : je ne cherche que vous 
‘en Provence; quand je vous aurai, j'aurai 
tout ce que je fouhaite. Ma tante eft toujours 
| très-mal; jé lui dis mille tendrefles de votre 
| «part qu'elle reçoit très-bien. Monfieur de la 
| Troulle lui-en écrit d'exceflives; ce ont des 
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amitiés de l’agonie , dont je ne fais pas grand 
cas ; j'en quitte ceux qui ne commenceroient 
que là à m’aimer.Ma fille,il faut aimer pendant 
la vie, comme vous faites fi bien , la rendre 
douce & agréable, ne point noyer de douleur 
& d'amertume ceux qui nous aiment; il eft 
trop tard de changer quand on expire. Vous 
favez comme j'ai toujours ri des bons fonds; 
je n'en connois que d’une forte, & le vôtre 
doit contenter les plus difficiles. Je vois les cho- 
fes comme elles font; croyez-moi, je ne fuis 
point folle; & pour vous le montrer, c'eft 
qu'on ne peut jamais être plus contente d'une 
perfonne que je le fuis de vous. J’enverrai à 
Madame de Coulanges ce qui lui appartient de 
ma lettre ; elle fera mife en pieces : 1l m'en ref- 
tera encore quelques centaines pour m'en con- 
foler ; mais toutes aimables qu'ellgfont , je 
fouhaite extrêmement de n'en plus recevoir. 
Venons aux nouvelles. 

Le Roi part demain. Il y aura cent mille 
hommes hors de Paris; on a fait ce calcul 
dans les quartiers à peu près. IL y a quatre 
joufs que je ne dis que des adieux. Je fus hier 
à l'Arfenal; je voulois dire adieu au Grand- 
Maître (1), qui m'étoit venu chercher ; je 
ne le trouvai pas; mais je trouvai la Troche 
qui pleuroit fon fils, & la Comiefle (2) qui 

(1) Le Comte du Lude, Grand-Maître de l’Ar- 
tillerie. / 


(2) Rense-Eléonore de Bouillé , premiere femme 
du Conite du Lude, éroit grande chafferefle , & cou 
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_pleutoit fon mari : elle avoit un chapeau cris 
qu'elie enfonçoit dans l’excès de fa douleur ; 
c’écoit une chofe plaifante ; je crois que jamais 
un chapeau ne s’eit trouvé à pareille fête : j’au« 
rois voulu ce jour-là mettre une coëffe ou 
une cornette. Enfin, ils font partis tous deux 
ce matin , la femme pour le Lude, & le mari 
pour la guerre ! mais qu'elle guerre ! la plus 
cruelle; la plus périlieufe dont on ait jamais 
ovi parler depuis le pañlage de Charles VIII 
en Italie, On a dit au Roi.L’Tffel eft défendu 
& bordé de douze cens pieces de canon, de 
foixante mille hommes de pied, de trois grof- 
fes villes, d’une large riviere qui eft encore au- 
devant. Le Comte de Guiche qui fait le pays, 
nous montra l’autre jour cette carte chez Ma- 
dame de Verneuil ; c’eft uné chofe étonnante, 
M. le Prince eft fort occupé de cette gran 
affaire, Il lui vint l’autre jour une maniere de 
fou aflez plaifant, qui lui dit, qu'il favoit fort 
bien faire de la monnoiïe. » Mon ami, lui dit. 
» 1, je te remercie ; mais fi tu fais une inven- 
» tion pour nous faire pañler l’Iffel fans être 
» aflommés , tu me feras grand plaifir , car je 
» n'en fais point. « Ses Lieutenans-Généraux 
étoient Meflieurs les Maréchaux d'Humieres 
& de Bellefond. Voici un détail qu’on eft bien 
aïfe de favoir. Les deux armées É joindront , 
& le Roi commandera à Monsteur ; Mon- 
SIEUR à M. le Prince ; M. le Prince à M. de 


jours vêtue en homme, Elle pafloic fa vie à la cam 


pagne, 
H iÿ 


90 Recueil des Lerrres 

Turenne, & M. de Turénne aux deux Maré- 
chaux , & même latmée du Maréchal de Cre- 
qui. Le Roi parla donc à M. de Bellefond, & 
lui dit que fon intention éfoit qu'il obéit à M. 
dé Turenne fans conféquence. Le Maréchal , 


fans demander du temps, voilà fa faute, ré 


pondit qu'il né féroit pas digne de l'honneut 
que lui a fait Sa Majefté, s'il fe déshonoroit 
par une obéifflanñce fans exemple. Le Roi le 
prefla fort bonnement de fonger à la réponfe 
qu’il venoit de lui faire, ajoutant qu'il fou- 
“haïvoit cette preuve de fon amitié, qu'ily alloit 
de fa difsrace. Le Maréchal lui dit, qu’il voyoit 
bien qu’il perdoit Les bonnes graces de S. M. & 
fa fortune ; mais qu’il vouloit du moins confer- 
ver fon eftime , & qu'il ne pouvoit obéir à M. 
de Turenne, fans dégrader la dignité où il 
F#yoit élevé. Le Roi lui dit, M. le Maréchal, 
il faut donc fe féparer. Le Maréchal fit une 
profonde révérence, & partit. M, de Louvois 
qui ne l'aime point, lui expédia tout auffi-tôt 
un ordre d’aller à Tours ; il a été rayé de def- 
fus l’état de la Maifon du Roi, il a cinquante 
mille écus de dettes au - delà de fon bien : il 
eft abymé ; mais il eft content , & l'on nedoute 
pas qu'il n’aille à la Trappe. Il a offert au Roi 
fon équipage , qui Ctoit fait aux dépens de Sa 
Majefté, pour en faire ce qu'il lui plairoit : 
on a pris cela coïnme s’il eût voulu braver 
le Roi; jamais rien ne fut plus innocent, 
Tout ce qui étoit attaché à lui eft mconfo. 
lable. Ne manquez pas d'écrire à Madame de 
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Villars (3) & au pauvre Maréchal. Cepen- 
dant le Maréchal d'EHumiéres foutenu par M. 
de Louvois, n’avoit point paru, & attendoit 
ue le Maréchal de Créqui eût répondu ; ; ce 
nier eft venu de fon arinée en pofte répon- 
dre lui-même : ilarriva avant-hier; il eut une 
éonverfation d’une heure avec le Roi. Le Ma- \ 
réchal de Gramont , qui fix appellé, foutint fe 
droit des Maréchaux de France, & fit Le Roi 
juge de ceux qui faifoient Le plus de cas de cette 
dignité, ou ceux qui, pour en foutenir la gran- 
deur, s ‘expofoient au malheur de lui déplaire, 
où cé qui étoit honteux d’en porter le titre, 
qui l'avoit eftacé de tous les lieux où il pouvoit 
être, qui tenoit le nom du Maréchal pour une : 
injure, & qui vouloit commander en qualité 
de Prince. Enfin, la conclufion fut que le Ma- 
réchal de Créqui eft allé à la campagne dans 
fa riaifon planter des choux, auffi- bien que le 
Maréchal d'Humieres. Voilà de quoi on parle 
uniquement ; on difpute pour favoir s'ils ont 
tie ou mal fait : la Comteffe (4) s ’égofille, le 
Comte de Guiche prend fon fauffet ; Àl faut Les 
féparer ; ; c’eft une Comédie. Ce qui eft vrai, 
c'eft que voilatrois hommes d’une grande im- 
portance pour la guerre, & qu'on aura bien 
de la peine à remplacer. M. le Prince les re- 
grette fort pour l'intérêt du Roi. M. de Schom- 
berg n'eft pas plus difpofé que les autres à 


(3) Madame de Villars étoir Bellefond , 4 tante 
du Maréchal, 


(4) Madame de Fielque, è 
H iv 
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obéir à M. de Turenne , ayant commandé des 
Armées en chef, Enfin, la France qui et 
pleine de grands Capitaines, n’en trouvera pas 
aflez par la circonfiance de ce malheureux 
contretemps. | 
Monfieur d'Aligre a les Sceaux ; il a quatre- 
vingt ans ; c'eft un dépôt; c'eft un Pape. Je 
viens de faire un tour de ville : j’ai été chez M. 
de a R.F. Ileft accablé de douleur d'avoir 
dit adieu à tous fes enfans : au travers de cela, 
il m'a priée de vous dire mille tendrefles de fa 
part : nous avons fort caufé. Tout le monde 
pleure, fon fils, fon frere , fon mari, fon 
amant : il faudroit être bien miférable pour ne 
pas fe trouver intéreflée au départ de la France 
toute entiere. Dangeau & le Comte de Sault 
font venus dire adieu : ils nous ont appris que 
le Roi, afin d'éviter les larmes, eft parti ce 
matin à dix heures , fans que perfonne lait fu 
‘au lieu de partir demain , commetout lemonde 
le croyoit. Il eft parti lui douzieme; tout le 
refte dite au lieu d'aller à Villers-Cotte- 
rez, il eft allé à Nanteuil, où l’on croit que 
d’autres gens qui ont difparu aufli, fe trouve- 
ront : ilira demain à Soiffons , & tout de fuite, 
comme il lavoit réfolu : fi vous ne trouvez 
cela galant, vous n’avez qu’à le dire. La trif- 
tefle où tout le monde fe trouve, eft une chofe 
qu'on ne fauroit imaginer au point qu’elle eft. 
La Reine eft demeurée Régente : toutes les 
compagnies fupérieures lont été faluer. Voici 
wne étrange guerre, & qui commence bien 
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triftement. En revenant ici, j'ai trouvé notre 
pauvre Cardinal qui venoit me dire adieu : 
nous avons caufé une heure; il part demain 
matin, M. d'Ufez part aufli; qui eft-ce qui ne 
part point? hélas! c’eft moi; mais j'aurai mon 
tour, comme les autres. J’approuve fort votre 
promenade & le voyage de Monaco : il eft 
vrai, comme vous dites, que c’eft une chofe 
cruelle de faire cent lieues pour fe retrouver à 
Aix ; mais la tournée que vous allez faire 


s’accordera bien avec mon retardement. Je 


crois que J'arriverai à Grignan un peu après 
vous. Je vous conjure, ma fille, de m'écrire 


toujours foigneufement; je fuis défolée quand 


je n'ai point de vos lettres. 
= (Eté mme 
A Psris, Vendredi 29 Avril1672. 


Onsreur d'Ufez eft parti ce matin; 

je lui dis hier adieu avec douleur de per- 
dreicipour vous le plus habile & le meilleur 
ami du monde : je fuis fort touchée de fon mé- 
rite ; je l'aime & l’honore beaucoup ; j’efpere 
le revoir en Provence, où vous devez fuivre 
tous fes confeils aveuglément : il fait l'air de ce 
ays-ci, & n'oublicra pas de foutenir dans 
loccafion l'honneur des Grignans. J’ai écrit 
à M. de Pomponne, & n’ai pas manqué de lui 
envoyer deux feuilles de votre lettre : on ne 
fauroit mieux dire que vous; fi j'avois copié, 
cela auroit été réchauffé, ou, pour mieux 
dire, réfroidi, & auroit perdu la moitié de fa 
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force : je foutiens votre lettre d’une des mien- 
nes, où je le prie de remarquer le tour qu'on 
avoit donné à cette affaire, & que voilà com- 
me on cache, fous des manieres douces & adroi- 
tes, un défir perpétuel de choquer M. de Gri- 
gnan en toutes chofes. Je fuis aflurée que M. 
de Pomponne en feratouclié ; car c’eft ce qui 
eft direétement oppofé aux gens finceres & 
honnêtes. Quand je tiens une chofe comme 
celle-là, par exemple, je fais aflez bien la 
mettre en fon jour, & la faire valoir ; j'attends 
fa réponfe avec impatience. Le 

Notre Cardinal partit hier. Il n’y a pas un 
homme de qualité à Paris; tout eft avec le 
Roi, ou dans fes Gouvernemens, ou chez 
foi : mais il y en a peu de ces derniers. Je 
rouve que Monfieur de S** a plus de cou- 
rage que ceux qui pafferont lIfel; il a foutenu 
ici de voir partir tout le monde, lui jeune, 
riche, en fanté, fans avoir été nonplus ébranlé 
de fuivre les autres, que s’il avoit vu faire ‘ie 
paitie d’aller ramafler des coquilles, je nai 
pas dit, une partie de chafle ; car il y feroit 
allé : il s'en va paiñblement à S** Tayau; 
le voilà pour fon été : il eft plus fage que les 
autres, qui font foumis à l’opinione Regina 
del mondo : il vaut bien mieux être Philofo- 
phe.T out le monde eft trifte & affligé : on voit 
partir tous fes proches, tous fes amis pour 
s'expofer à de grands périls; cela prefle le 
cœur. Le Roi même ne fut pas exempt de 
tendrefle dans fon départ précipité : on tient 
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toujours pour afluré qu'il y eut dés gens qui 


le reçurent à Nanreuil ; ces gens-là ne retour- 


feront pas fi-tôt à Saint-Germain, parce 

wils ont une affaire entre-ci & trois mois , 
qu'ils feront à quelque maifon de campagne, 
Il ÿ a moins d’aigreur contre le Maréchal de 
Créqui , que contre les deux autres : c’eft qu’il 
a patfairéement bien dit fs raifons. Le Maré- 
chal de Bellefond a été trop fec & trop d’une 
piece : n'oubliez point de faire ce qui con- 
vient für tout cela. 

Vous voilà, ma fille , dans votré grand 
voyage ; vous ne fauriez mieux faire préfen- 
tement : on n’eft pas toujours en état, ni en 
humeur de fe promener : fi vous étiez moins 
hazardeufe , j’aurois plus de repos; mais vous 
voudrez faire des chefs-d'œuvre où jamais car. 
rofle n’a pañlé ; cela me trouble. Croyezmoi, 
mon enfant, ne forcez point la nature ; allez à 
cheval & en litiere , comme les autres; fongez 
ce que c'eft que d’avoir des bras, des jambes 
& des têtes caflées. Ecrivez-moi ie plus fou- 
vent que vous pourrez, & {ur-tout de Monaco, 
Je fuis fort bien avec le Comte de Guiche ; je 
l'ai vu plufeurs fois chez Monfieur de la Ro- 
chefoucauld & à l'Hôtel de Sulli ; il m'attaque 
toujours, il s’imagine que j'ai de l’efprit ; nous 
avons fort cauff; il me conta à quel point fa 
fœur !:r) eft eftropiée de cette faignée; cela 
fait peur & pitié. Je ne l'ai jamais vu avec {à 


(1) Madame de Monaco. 
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Chimene (1); ils font tellement fophiftiqués 
tous deux, qu'on ne croit rien de grofher à 
leur amour ; & lon eft perfuadé qu’ils ont cha- 
cun jeurs raifons pour être honnêtes. II y à 
deux mois que ia Marans n'a vu fon fils, (3) 
il n’a pas fi bonne opinion d'elle. Voici ce 
qu’elle difoit l'autre jour ; vous favez que fes 
dits font remarquables , que pout elle , elle ai- 
meroit mieux mourir, que de faire des faveurs 
à un homme qu'elle anmeroit; mais que fi elle 
en trouvoit jamais un qui l’aimât , & qui ne fût 
point haïflable | pourvu qu'elle ne l’aimât 
point , elle fe mettroit en œuvre. Son fils a re- 
cucilli cet honnête difcours, & en fait bien 
fon profit pour juger de fes occupations : il 
lui difoit, ma mere , je vous approuve d’autant 
plus que cette diftinétion eft délicate & nou- 
velle ; jufqu'ici je n'avois trouvé que des fem- 
mesgroflieres, qui nefaifoient qu'une perfonne 
de ces deux, & qui confondoient l’aimé & le 
favorifé : mais, ma mere , il vous appartenoïit 
de changer ces vielles maximes, qui n’ont 
rien de précieuxen comparaïifon de celles que 
vous allez introduire ; d fait bon l'entendre 
li-deflus. Depuis ce jour-là, il la perdue de 
vue, & tire fes conféquences fans nulle diff- 
culté. 


(2) Madame de Briffac. 

(3) 11 s’agit de M. de la Rochefoucauld , toutes 
les fois qu’il eft parlé dans ces lettres du fi/s de Ma- 
dame de Marans : elle l’appelloit fon fils, & 1l Pap- 
pelloit fa mere 


2 - 
cts) RS te dé . - 





_ de Madame de Sévigné, 97. 
Vendredi au foir. 
J'ai vu Madame du Pleflis-Belliere , il y a 


deux heures; elle m'a conté la converfation 
du Roi & du Maréchal de Créqui (4); elle eft 
longue , & forte, & touchante, & raïfonna- 
ble : s'il avoit parlé le premier, la chofe au- 
foit été accommodée ; il propofa cinq ou fix 
tempéramens qui aurojent été reçus , fi le Roï 
ne s’étoit fait une loi de n’en recevoir aucun. 
Le Maréchal de Bellefond a gâté cette affaire : 
M. de la R. F. dit que c’eit qu’il n’a point de 
jointures dans Pefprit. Le Maréchal de Cré- 
qui parut défefpéré , & dit au Roi : Sire, êtez- 
moi le bâton, n'êtes-vous pas le maître? laif- 
fez-moi fervir cette campagne comme le Mar- 

uis de Créqui; peut-être que ‘e mériteraique 
‘as Majefté me rende le bâton à la fin de 
la guerre. Le Roi fut touché de l’état où il le 
voyoit; & comme il fortit tout tranfporté, ne 
connoiffant perfonne , Sa Majefté dit au Ma- 
réchal de Villeroi : Suivez le Maréchal de 
Crèqui ; ileft hors de lui. Le Roien a parlé de- 
puis avec eftime & fans aigreur, & a fait fer- 
vir dans l'armée la compagnie de fes Gardes, 
Il eft allé chez lui à Marines, près de Pon- 
toife , avec fa femme & fes enfans. Le Maré- 
chal d'Humieres eft allé à Angers. Voilà, ma 
fille, de quoi il a été queftion depuis quatre 
jours. IL n’y a plus perfonne à Paris. 


(4) Le Maréchalde Créqui étoit gendre de Madas 
| jme du Plefis-Belliere, | 
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Voici voire tOùt ; 
Yenez , Mefheurs de la Ville, 
Parlez-nous d'amour ; 
Mais jufqu'à leur rerour. 

Ma tante n’eft plus fi exceflivement mal ; 
nous fommes réfolus de partir dans le mois de 
Mai. Je vous écrirai foigneufement : je démé- 
nage préfentement ; ma petite maifon eft bien 
jolie ; votre logement vous y paroîtra bien à 
fouhait, pourvu que vous m'aimiez toujours ; 
car nous ne ferons pas à cent lieues l'une de 
Pautre. Je prends plaifir de me ranger dans 
l'efpérance de vous y avoir. Adieu, ma très- 
aimable enfant , je fuis à vous fans aucune 
difinétion , ni reftriéton. 

A Paris, Mercredi 4 Mai 1672e 
7° ne puis vous dire combien je vous plains 

ma fille, combien je vous loue, combien . 
je vous admire : voilà mon difcours divifé en 
trois points. Je vous plains d'être fujerte à 
des humeurs noires, qui vous font afluré- 
ment beaucoup de mal. Je vous loue d'en être 
la mattrefle , quand il le faut, & principale 
tent pour M. de Grignan , qui en feroit pé- 
nétré; c'eft une marque de l'amitié & de la 
complaifance que vous avez pour lui. EtJe 
vous admire de vous contraindre pour parot- 
tre ce que vous n'êtes pas ; voilà qui eft hé- 
roïque, & le fruit de votre philofophie ; vous 
avez en vous de quoi l’exercer.Nons trouvions 


Vautre jour qu'il n'y avoit de véritable mal 











: citées LEE S 
_ de Madamede Sévigné, 09 
dans la vie que les grandes douleurs ; tout Le 
zefte eft dans l'imagination , & dépend de la 
maniere dont on conçoit les chofes : tous les 
autres maux trouvent leurremede, ou dans le 
temps, ou dans la modération,ou dans la force 
de lefprit; les réflexions , la dévotion, la 
philofophie peuvent les adoucir. Quant aux 
douleurs, elles tiennent lame & le corps; la 
vue de Dieu les fait fouffrir avec patience ; elle 
fait qu'on en profite; mais elle ne les diminue 
| point. Voilà un difcours qui auroit tout Fair 
| d’avoir été rapporté tout entier du Fauxbour 
| Saint-Germain (1) : cependant il eft de chez 
ma pauvre tante, où j'étois l’aigle de la con- 
| werfation : elle nous en donnoit le fujet par 
| des extrêmes fouffrances, qu’elle ne veut pas 
| qu'on mette en comparaïfon avec nul autre 
mal de la vie. Monfieur de la R. F.eft bien 
| de cet avis; il eft toujours accablé de goutte: 
| xl a perdu fa vraie mere (2), dont il eit véri- 
| tablement affigé ; je l'en ai vu pleurer avec 
une tendreffe qui me le faifoit adorer ; C'étoit 
une femme d’un extrême mérite; & enfin, 
dit-il, c'étoit la feule qui n’a jamais ceflé de 
L:m'aimer. Ne manquez pas de lui écrire, & M. 
| de Grignan aufüi. Le cœur de M. dela R.F, 
«pour fa famille eft une chofe incomparable ; 
|:31 prétend:que c'eft une des chaînes qui nous 
| “ (1) C'eit-à dire, de chez Madame de ja Fayette, 
| où fe rendoir vous les jours M, de la Rochefou- 
| cauld , & en même-cemps la compagnie la plus 


| choïfie. 
(2) Gabrielle du Pleffis Liancourt, 










DM 2 | AE, Ge 


100 Recueil des Lettres 


attachent l’un à l’autre. Nous avons bien dé- 


couvert, & rapporté, & rajuité des chofes de 


fa foile de mere (3), qui nous font bien en- 


tendre ce que vous nous difiez quelquefois, 

ue ce n'étoit point ce qu'on penfoit, que 
c'étoit autre chofe ; vraiment oui, c’étoit autre 
chofe , ou, pour mieux dire , c’étoit tout en- 
femble ; l'un étoit fans préjudice de autre; 
elle marioit Le [uth avec la voix, & Le fpirituel 
avec les grofliéretés. Ma fille, nous avons 
trouvé une bonne veine , & qui nous explique 
bien une querelle que vous eütes une fois dans 
la grande chambre de Madame de la Fayette: 
je vous dirai le refte en Provence. Ma tante 
eit dans un état qui tirera dans une grande 
longueur. Votre voyage eft parfaitement bien 
placé ; peut-être que le nôtre s'y rapportera, 
Nous mourons d'envie de paffer la Pentecôte 
en chemin, ou à moulins, ou à Lyon; PAbbé 
le fouhaité, comme moi. Il n'y a pas un 
homme de qualité (d'épée s'entend } à Paris : 
je fus Dimanche à la Meffe aux Minimes ; je 
dis à Mademoifelle de la Troufle ; nous allons 


trouver nos pauvres Minimes bien déferts ; il M 


n’y doit avoir que le Marquis d’Alluye (4) : M 


nous entrons dans l’Eglife, le premier homme 
& l'unique que je trouve , c'eft le Marquis 


d'Alluye; mon enfant, cette fottife me fit É 


(3) Madame de Marans, 

(4) Pau! d’Efcoubleau, Marquis d’Alluye & de 
Sourdis , Gouverneur de la ville d'Orléans , Oriéa= 
rois & Pays Chartrain, 


rise 









.. de Madame de Sévigné. 10x 
mire aux larmes : enfin, il eft demeuré , & s’en 
Wya à fon Gouvernement fur le bord dela mer; 
il faut garder les côtes , comme vous favez. 
L'amant de celle que vous avez nommée l’in- 
comparable, ne a trouva point à la premiere 
couchée , mais fur le chemin dans une maifon 
de Sanguin au-delà de celle que vous con- 
noiflez; il y fut deux heures : on croit qu'il y 
RER pour la premiere fois : la belle 

eft demeurée avec des gardes & une de {es 

amies : elle y fera trois ou quatre mois fans 
en partir. Madame de la Valliere eft à Saint- 
| Germain; Madame de Thianges ici chez fon 
| pere : je vis Pautre j jour {à fille , elle eft au- 
| deflus de tout ce qu’on peut imaginer de plus 
| beau. Il y a des gens qui difent que le Rci fut 
| droit à Nanteuil; mais ce qui eft de fait, c’eft 
| que la belle eft à i cette maifon qui s "appelle le 
Genito. Je ne vous mande rien que de vrai: 
| je hais & méprife les faufles nouvelles. Vous 
voilà donc partie, ma fille, j'efpere bien que 
| vous m'écrirez de par-tout ; je vous écris totL« 
jours : j'ai fi bien fait, que j'ai retrouvé un 
petit ami à la pote, qui prend foin de nos let- 
Itres. J'ai été ces jours-ci fort occupée à parer 
ma petite maifon; Saint-Aubin ÿ 2 fait dee 
merveilles, ÿ j y coucherai demain; je vousjure 
que je ne l'aime que parce qu ‘elle eft faite 
| pour vous; vous ferez très-bien logée dans. 
|mon appartement; & moi, très-bien auf. Je 
| vous conterai comme tout cela eft tourné jo- 
|Jliment, J’ai des inquiétudes extrêmes de votrg 


Tome IL, 
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pauvre frere ; on croit cette guerre f terrible, 
qu'on ne peut aflez craindre pour ceux que 
l'on aime ; & puis tout d’un coup j'efpere que 
ce ne fera point tout ce que l'on penfe, parce 
que je n'aijamais vu arriver leschofes, comme 
on les imagine. Mandez-moi, je vous prie, 
ce qu'il y a entre la Princefle d'Harcourt (5) 
& vous : Brancas eft défefpéré de penfer que 
vous n'aimez point fa fille : M. d'Ufez a pro- 
mis de remettre la paix par-tout ; je ferai bien- 
aife de favoir de vous ce qui vous a mife en 
froideur. Vous me dites que la beauté de votre 
fils diminue, & que fon mériteaugmente; j'ai 
regret à fa beauté, & je me réjouis qu'il aime 
le vin : voilà un petit brin de Bretagne & de 
Bourgogne, qui fera un fort bel NA avec la 
fagefle des Grignans : votre fille eft tout le 
contraire, fa beauté augmente & fon mérite 


© 
diminue. Je vous affure qu'elle eft fort jolie , 


& qu’elle eft opiniâtre , comme un petit dé- 
q P ; 


mon ; elle a fes petites volontés & fes petits 
deffeins ; elle me divertit extrêmement ; fon 
teint eft admirable, fes yeux font bleus, fes 
cheveux noirs, fon nez , ni beau , ni laid, fon 
menton , fes joues, fon tour de vifage très- 
parfaits ; je ne dis rien de fa bouche , elle s’ac- 
commodera; le fon de fa voix eft joli, Ma- 
dame de Coulanges trouvoit qu'il pouvoit fort 


bien paffer par fa bouche, 


{(s) Françcile de Brancas, femme d’Alphonfe- 
Henri-Charles de Lorraine, Prince d'Harcourts & 
#ille de Charles de Brancas , Chevalier d'honneur 
de la Reine Anne d’'Aurriche. 
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Je penfe, ma fille, qu’à la fin je ferai de 
vore ayis; je trouve des chagrins dans la vie, 
qui font infupportables, & malgré le beau 
raionnement du commencement de ma lettre, 

ilya bien d’autres maux, qui pour être moin- 
dres que les douleurs, fe font évalement re- 
douter. Je fuis fi fouvent traverfée dans ce que 
je fouhaire le plus, qu’en vérité la vie me pa- 
roît fort défobligeante. 

Quand le Chevalier de Lorraine partit, il 
faifoit l'amoureux de l Ange (6) , & Mon- 

_SIEUR le vouloit bien. Madame de Coëfquen 
n'a of, dit-on, reprendre le fil de fon dif- 
cours. Madame de Rohan a quitté la place ; 

elle eft logée à l'Hôtel de Vicri & toute fa fa- 

| mille. J'attends des réponfes de Monfieur de 


| Pomponne ; nous n'avons point encore de 
| Premier Préfident (7). 
em 
A Paris , Vendredi 6 Mai 1672. 

| 

| A A À fille, il faut que je vous conte, c'eft 
L YA une radoterie que je ne puis éviter. Je 
| fus hier à un Service de Monfieur le Chan- 
| celier (1) à l'Oratoire ; ce font les Peintres , 
| les Sculpteurs , les Muficiens & les Orateurs 
| qui en ont fait la dépenfe ; en un mot, les 





(6) Louife-Elifabeth Rouxel, fille du Maréchal 
| de Grancei. 
| (7) Il s’agiffoir de la place de Premier Préfidence dur 
| Parlaiment de Provence ,; vacante par la mort de 
| M d'Oppede, | 
(1) Pierre Séguier , mort Île 28 Janvier précédens, 


Ji 
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quatre Arts libéraux. C’étoit la plus belle dé- 
coration qu'on puifle imaginer : le Brun avoit 
fait Le deflein, le Maufolée touchoit à la voûte, 
orné de mille lumieres & de plufieurs figures 
eonvenables à celui qu’on vouloit louer. Qua- 
tre fquélettes en bas étoient chargés de mar- 
ques de fa dignité, comme lui ayant ôté les 
honneurs avec la vie : lun portoit fon mor- 
tir, l’autre fa couronne de Duc, autre fon 
Ordre, l’autre les mafles de Chancelier. Les 
quatre Ârts étoient éplorés & défolés d’avoir 
perdu leur protecteur, la Peinture, la Mu- 
fique , l'Eloquence & la Sculpture. Quatre 
Vertus foutenoient la premiere repréfentation, : 
la Force, la Jufice, la Tempérance, & la 
Religion. Quatre Anges ou quatre Génies re- 
cevoient au-deflus cette belle ame, Le Mau- 
folée étoit encore orné de plufieurs Anges qui 
foutenoient une Chapelle ardente , laquelle 
tenoit à la voûte. Jamais il ne s'eftrien vu 
de fi magnifique , ni de fi bien imaginé ; c’eft 
le chef-d'œuvre de le Brun. Toute l’Eglife | 
étoit parée de tableaux, de devifes & d’em- 
blèmes , qui avoient rapport aux armes, ou à. 
la vie du Chancelier : plufieurs aétions prin-. 
cipales y étoient peintes. Madame de Verneuil 
(2) vouloit acheter toute cette décoration un 
prix exceflif, Ils ont tousen corps réfolu d’en 
parer une galerie, & de laifler cette marque 
(2) Charloue Séguier, fa fille, mariée, 1°. à 


Maximilien de Bechune, Duc de Sulh ; 2°, à Henri 
de Bourbon, Duc de Verneuil, 
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_de leur reconnoiffance & de leur magnificence 


à l'éternité, L’afflemblée étoit belle & grande, 


 mäis fans confufion ; j'étois auprès de M. de 


J 
| 
| 
| 
| 


2 
£ 





| 
(1: 


Tulle, de M. Colbert, de M. de Montmouth, 
(3) beau comme du temps du Palais Royal, 
qui, par parenthefe, s'en va à l’armée trouver 
le Roi. Il eft venu un jeune pere de l'Ora- 
toire pour faire l'Oraifon funebre : j'ai dit à 
M. de Tulle (4) de le faire defcendre , & de 
monter à fa place, & que rien ne pouvoit 
foutenir la beauté du fpeétacle & la perfe&ion 
de la mufique , que la force de fon éloquence. 
Ma fille, ce jeune homme a commencé en 
tremblant, tout le monde trembloit aufli : il 


‘a débuté par un accent provençal ; il eft de 


Marfeille ; il s'appelle Léné ($); mais en for- 
tant de fon trouble , il eft entré dans. un che- 
(3) Fils naturel de Charles II , Roi d'Angleterre, 
& le même qui fut décapité en 1635. 
(4) Jules Mafcaron, Evèque de Tulle, célebre 


‘Prédicateur. 


(5) I naquit à Lucques , & fut élevé à Marfeille : 
il fenommoit Vincent Léna. Comme il feroit diff- 
cile de rien ajouter à l'éloge que fait ici Madame de 
Sévigné de ce jeune Oräteur , il fufhra de dire qu’il 
mourut à l’âge de quarante-quatre ans, & que la. 
délicatefle de fa fanté ne lui ayant point permis de 
continuer les fonctions pénibles de la Chaire, il s’é- 
toit borné à faire des Conférences fur l’Ecrirure 
fainte ; ce qui ne laiffa pas de lui faire une grande 
réputation dans tous les lieux où il fut envoyé par 
fes Supérieurs, Les Oraifons funebres du Chancelier 
Séguier & du Maréchal du Pleffis-Prâlin, font les 


feuls Ouvrages imprimés qui reftent d’un fi excelkens 
homme, AT 





106  Rewil&slens 
sin fi lumineux; à 26 re ei SA PT 
couss ; il 2 donné au défant des louanges f | 
mefurées ; ; il a pañf par vous Les endroits dék- ! 
cats avec tant d'adrefle; il a fi bien mis dans 
tour fon jour tour ce qui pouvoir étre-admirés ; 
il a fer des trans déloquence & des coups de 
maïre fi à propos & de fi bonne grace, que 
tour le monde, je is, tout le monde s'en et 
écrié, & chacun étox charmé d'une ation 
parie & fi achevée. C'eft un homme dé « 
winet-kui ans, intime ami de M. de Tulle, « 
qui l'emmene avec lui dans fon Diocèfe : nous 
Rage es 
mais je crois qu'il furpañlera fon aïîné. | 
lk mufque, SR ec QUO 
expliquer. Baprifie (6) avoit fair un dernier 
efor de rome la mufique du Roï; ce beau « 
Miferere y étroit encore augmente ; lyaeuu. 
un Libera , où tous les yeux étoient pleins de! / 
_ krmes: je ne crois point qu'il y ai une autre 
mufique dans le ciel. Il y avoir beaucoup de 
Prélats : j'ai dix à Guiant , cherchonsun peu « 
notre ami Mfarfeille ; nous ne Favons point © 
vu; je Jui ai dit tout bas, f c'étoir F'Orañfon 
fanebre de un vivant, il ny ‘ 
nn de CS EE 
fans aucun refpeét de la pompe funcbre. Ma 
chere enfant, quelle efpece de lextre eft-ce 
ceci ? Je penf que je fais folle: à peut 
fervir une fi grande narration > Vraiment, j'ai 
bien fatisfan le defir que j'avois de conter. 


(6) Lulli, 


V + 4 SERRE F4 PES: 13- 
| de Madame de Sévigné. 07 
Le Roieft à Charleroi , & y fera un aflez 
| long féjour. Il n’y a point encore de fourra- 
| ges, les équipages portent la famine avec 
| eux: on eft aflez embarraflé dès le premier 
| pas de ceue campagne. Guitaut m'a montré 
votre lettre, & à l'Abbé, envoyez moi ma 
| mere : ma fille, que vous êtes aimable ! & 
| Que vous jufüifiez agréablement l'exceflive ten- 
| drefle qu’on voit que j'ai pour vous ! Hélas! 
je ne fonge qu’à partir, laïflez-m'en le foin ; 
| Je conduis des yeux toutes chofes ; & fi ma 
| tante prenoit le chemin de languir , en vérité 
je partirois. Il n’y a que vous au monde qui 
| prifhez m£ faire prendre la réfolution de la 
| quiter dans un fi pitoyable état ; nous ver- 
| rons, je vis au jour la journée, & n'ai pas en- 
| core le courage de rien décider ; un jour je 
| pars, le lendemain je n’ofe : enfin, vous dites 
via, ily a des chofes bien défobligeantes 
dans la vie. Vous me priez de ne point fonger 
à vous en changeant de maïfon ; & moi, je 
| vous prie de croire que je ne fonge qu’à vous. 
| J'irai coucher demain dans ce joli apparte- 
ment , où vous ferez placée fans me déplacer, 
Adieu , ma belle petite ; vous êtes au bout du 
| monde : vous voyagez : je crains votre humeur 
| hazardeufe : je ne me fie, nià vous, ni à M. 
| de Grignan. Il eft vrai que c'eft une chofe 
| étrange , comme vous dies , de fe trouver à 
| Aix, aprés avoir fait cent lieues, & au Saint- 
| Pilon (7), après avoir grimpé f haur. Il ya 
| 47) Le Sainr-Piloneft une Chapelle, en forme de 
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quelquefois dans vos lettres des endroits qui M 
font très-plaifans ; mais il vous échappe des w 
périodes comme dans Tacite; j'ai trouvé cette 
comparaifon , il n’y a rien de plus vrai. . 
MOTS ENT a 

À Paris, Vendredi 13 Mai 1672. 


jée eft vrai que l’extrême beauté de Livri } 
À feroit bien capable de donner de la joie à 
mon pauvre efprit, fi je n’étois accablée de la 
trifte vue de l’état de ma tante, de la véritable 
envie que j'ai de partir, & de la langueur de 
Madame de la Fayette, qui, après avoir été 
un mois à la campagne, à {e repofer , àfe pur- 
ger, à fe rafraïchir, revient comme un gar- M 
don : la premiere chofe qui lui arrive, c’eft la 
fievre tierce avec des accès, qui la font rêver, 
qui la dévorent, & qui ne peuvent faire autre 
chofe que la confumer; car elle eft extrème- 
ment maigre, & n'a rien dans le corps : mais 
quoique je fois touchée de cette maladie , elle 
ne n'effraie point ; celle de ma tante eft ce 
qui m'embarrafle, Cependant fiez-vous à nous, 
laïflez-nous faire , nous n’irions delong-temps 
en Provence, fi nous n’y allions cette année : | 
quoique vous foyez en état de revenir avec 
moi, laiflez-nous partir; & fi la préfence de 
l'Abbé vous paroît néceflaire à donner quel- 
que ordre dans vos affaires, profitez de fa 











dôme, bâtie fur la pointe du rocher de la Sainte- 

Baume. On n’y arrive qu'avec des peines infinies , 

& par un chemin pratiqué dans cette montagne. 
bonne 
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Î « 
‘bonne i intention : on fait bien des chofes en 
| peu de temps ; ayez pitié de notre impatience, 
| aidez-nous à la foutenir, & ne croyez pas que 
nous pérdions un moment à partir, quand 
| même il en devroit coûter quelque petite 
| chofe à la biénféance : : parmi tant de devoirs 
vous jugez bien que je péris; ce que je fais 
|m'accable , & ce que je ne fais pas m ‘inquiette. 
 Ainfi le Printemps qui me redonneroit la vie, 
in'eft pas pour moi; 4 ! ce n’efl pas pour moi 
que font faits les beaux jours ! voiläma chan- 
fon, Je fais pourtant de petites équipées de 
|témps en temps, qui me foutiennent l'ame 
dans le corps. Je comprends fort bien l'envie 
| que ‘vous avez quelquefois de voir Livri; 
j j'efpere que vous en jouirez à votre tour : ce 
n'eft pas que M. d'Ufez ne vous dife comme 
le Roi s’eft fait une loi de n’accorder aucune 
grace là-deffus ; mais du moins vous en joui- 
tez, sil plaït à Did , pendant la vie’ de notre 
LABE. Je me faifois conter autre jour ce que 
£’eftque votre printemps, & où fé ‘mettent 
|vos roflignols pour chanter. Je ne vois que 
des pierres, des rochers affreux , ou des oran= 
|gers & des oliviers, dont l aiértumene leur 
plaît pas: remettez- moi votre pays en hon- 
ineur. J° approuve fort le voyagé que vous fai- 
tes; je Le crois divertiffant ; le bruit du canon 
me paroît d'une dignité & d une grandeur qui 
vous conviennent ; sil ya quelque chofe de 
romanefque à recevoir partout fa Princeffe 
lavec cette forte de magnificence : pour des 
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étrangers & des Princes Trafbyles qui arri- 

vent à point nommé , je ne crois pas Que vous 
en ayez beaucoup: voilà ce qui manque à 
votre roman; çette petite circonftance n'eft 
pas confidérable, Vous deviez bien me man- 
der qui vous accompagne dans cette petite 
promenade, M. de Martel (1) a écrit ici qu'il 
vous recevroit comme la Reine de France. Je 
trouve fort plaifant la belle paflion du Général 
des Galeres (2) : quand il voudra jouer l’hom 
me faifi & fuffoqué , il n'aura guèresde peine ; 
de la façon dont vous me le repréfentez, il 
crevera aux pieds de fa Maîtreffe : il me pa- 
toit que vous êtes mieux enfemble que vous 
n'étiez: je comprends qu'à Marfeille il m'aime 
fort tendrement. Vos lettres font envoyées 
fidélement; vous pourriez m’en adrefler da- 
vantage fans crainte de m’incommoder. Si 
vous étiez bonne, vous m’auriez mandé le 
fujet de votre chagrin de l'autre jour ; jai 
penfé à tout ce qui peut en donner dans la vie: 
votre derniere lettre me renferme à compren- 
dre qu'on vous fait des méchancetés; je ne 
puis les imaginer, ni voir d'où elles peuvent 
venir : la Marans a d’autres affaires, vous êtes 
loin, vous ne l’incommodez fur rien; {à forte. 
de malice ne va point à ces chofes:là, oùil 
faut du foin & de l'application ; vous devriez, 
bien m'éclaircir la-deflus : mais, bon Dieu ! 


(x) Comandant dela Marine'à Toulon! 
(2) Louis-Viäor de Rochechouarr, Due de Vi< 
Yonne Ho 
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que peut-on dire de vous? Je ne puis en être 
én peine , étant petfuadée , comme je Le füis, 
que ce qui eft faux ne dure point: quand vous: 
voudrez, ma chere enfant, vous m’inftruirez 
mieux que vous n'avez fair. | 

. M. de Turenne eft parti de Charleroïavec 
vingt mille hommes: on ne fait encoré quel: 
deffein il à. Mon fils eft toujours en Allema-- 
gne ; il eft vrai que déformais on fera bien 
trifte en apprenant des nouvelles de la guerre. 
On craint que Ruirer (3), qui, comme vous: 
favez, eftle plus grand Capitaine de la Mer, 
n'ait combattu & battu le Comte d’Eftrées 
dans la Manche. On fäir très-peu de nouvel- 

les icis on dit que le Roi ne veut pas qu'on en 
écrive : il faut efpérer aw moins qu’il ne nous 
cachera pas.fes viétoires. | 

! Jedonnaïhierädiner à la Troche, il’ Abbé 
Aïnauld, à M. de Varennes, dans ma petite. 
maifon, que.j'aine. parce qu'il femble qu'elle 
n'ait été faite que pour me donner la joie de 
vous y recevoir tous deux. Depuis que jai 
commencé cette lettre, j'ai vu le Marfeille : 
il ma paru doux comme un mouton ; nous. 
ne fommes entrés dans aucune controverfe; 
nous avons parlé des merveilles que nous’ fe- 
rons , M. d'Ufez & moi, pour cimenter une 
bonne paix. Je ne fouffrirois pas aifément le 
rétout de Madame de Monaco , fans Pefpé-.. 
ränée de vous ramener auffi: mon bon na- 
turel n’eft point changé. Je fais, à n’en pou-. 

3) Amiral de la République de ee ( 

1} 
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voir douter, que la Marans craint votre re- 
tonr au:del ide -touéice qiéon rater Le plus; 
foyez perfuadée qu'elle Pempécheroit fi elle 
pouyoit; elle ne fauroit foutenir votre pré- 
{ence. Si vous vouliez me dire un petit mot: 
de plus fur les méchancetés qu on vous à fai- 
tes, peut-être vous pourrois-je donner de 
grandes lumieres pour découvrir d’où elles 
DIE Vous avez de l'obligation a Lan- 
glade ; ce n’eft point un écriveux ; mais il 
paroïit votre ami en toute ca fon : il a dit 
es merveilles à M. de Marfeille, & l'a plus 
embarrafle que tous les autres. M. Dirval'eft 
partipour Lyon, & puis à Venife : : Péquipage 
de Jean de Paris n'éroit qu'un peigne dans un 
chauflon auprix du fien. Il dit de vous , fanto 
t’odiaro , quanto t'amai ; ilprétend que vous 
Pavez méprifés M. de Marfillac mande qu'ils | 
font partis le 10 pour unégrandé expédition : : 
M. de Turenne 2 marché le premier avec 
vinot mille hommes. | 


A Paris, Lundi 16 Mai 1672. 

OTRrE relation eft admirable, ma fille; 
V je crois lire un joli roman, dont l'Hé… 
roïine m’eft extrèmement chere. æ prends un. 
grandi intérêt à toutes fes aventures ;.je.ne puis 
croire que cette promenade dansles plus beaux ; 
lieux du monde, dans les délices de rous.ves + 
zdmirables parfums, èçue par-tout comme : 
k Reine > £E MOICEAN de voire vie fi extraor- 
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de Madame de Sévigné. 113 
dinaire & fi nouveau , & fi loin depouvoir être 
ennuyeux; je ne puis croire que vous n'y 
trouviez duplaifir ;.& quoique votre cœur me 
fouhaite quelquefois, je fuis-aflurée que vous 
vous êtes laiflée divertir , & j'en ai une vérira- 
ble joie. Si vous avez eu cette année le même 
deffein que l’autre de vous éloigner de moi , 
vous avez encore mieux réuflis| Pour moi je 
n'ai pas fait de mon côté les mêmes pas, & 
J'ai deffein d’en faire de bien oppofés à ceux 
que je fis : foyez füre, ma fille, que vous me 
verrez à Grignan ; laiflez-moi conduire cette 
réfolution : 1l y a bien de la témérité à ré- 
pondre ainfi de fes étions; mais comme il eft 
toujours fous-entendu que la Providence eft 
la maïîtrefle, en attendant qu’elle fe déclare, 
on peut prendre la liberté de dire au moins 
fes volontés. 

Je verrai Madame de Martel ; la réception 
que fon mari vous a faite, mérite bien cette 
politefle. Je reçois avec plaifir toutes vos pe- 
tites lettres ; il y a toujours la marque de 
louvriere , qui ne peut jamais ne mepasplaire. 
Mon fils me donne fouvent de {es nouvelles : 
j'ai le cœur affligé de la guerre; ils vont join- 
dre l'Armée du Roi. On parle du Siege de 
Maftricht; cela eft un peu moins épouvantable 
que le pañlage de lIffel. En vérité on tremble 
en recevant des lettres, & ce fera bien pis 
dans quinze jours. Monfieur de la R. F, & 
moi, nous nous confolons, & nous nous af- 
fligeons'enfemble ; il a trois ou quatre fils , où 

K üj 
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fon cœur s'intérefle bien tendrement, Madame 
de Marans vint hierchez Madame de la Fayet- 
te ; elle nous parut d’une noirceur, comme 
quand on fait un paéte avec le diable, & que 
le jour approche de fe livrer : il y a bien 
quelque douleur profonde pour un Guer- 
rier (1), qui ne la reorette pas. Je ne finirois 
point de vous dire les amitiés de Monfieur de 
la R. F, & combien il aime à parler de vous, 
& à me faire lire quelquefois des endroits de 
vos lettres : c'eft l’homme le plus aimable que 
j'aie jamais vu, Madame de la Fayette me 
prie fort aufli de vous parler d'elle; fa fanté 
n'eft jamais bonne, & cependant elle vous 
mande qu'elle n’en aime pas mieux la mort, 
au contraire. Pour moi, j'avoue qu'il y a des 
chofes défagréables dans la vie ; maïs je n’en 
fuis pas encore fi dégoûtée que vous le pour- 
riez fouhaiter ; vous avez bien de [a peine, 
ma petite, à môter cette fantaife de la tête. 
Vous aurez fu des nouvelles de Monfieur 
de Coulanges par lurimême (2), & comme ils 
ont vu M. de Vivonne à fon pañlage, & 
comme ils paflent doucement leur vie avec le 
Marquis de Villeroi. Ma pauvre tante eft tou- 
jours très-inal ; c’eft un ‘objet de triftefle qui 
fait fendre le cœur. Notre Abbé vous em- 
braffe, la Mouffe vous honore; ils prétendent 
bien voir votre Provence ; pour moi je ne de- 
(3) M. le Duc, depuis M. le Prince. 


. (2).M..& Madame de Çoulanges érpienr à Lyon 
dans ce temps-là. 
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mande qu’à vous voir, & quoiencore, à vous 
Voir, & toujours. à vous voir. Valcroiflant a 
mandé ici qu'il avoit eu cet honneur à Mar- 
feille ; & que vous y étiez beaucoup plus belle 
qu'un ange ; gardez-moi bien toute cette 
beauté. Votre fille eft aimable, je crois que 
je vous la menerai; mais j’obferverai tout ce 
qui fera néceflaire pour ne point la hazarder : 
onne me fera jamais croire qu'on n'aime point 
fa fille quand elle eft jolie. Je ne fais point 
de nouvelles’, mes lettres font bien ennuyeules 
auprès des vôtres. Je ne pouvois jamais mieux 
faire, que d'envoyer à M. de Pomponne ce 
que vous m'écriviez de fi bon fens fur l'affaire 
de Marfeille, Votre Préfident de Bouc me voit 
quelquefois; je ne crois pas que ce foit lui qui 
ait inventé la poudre à canon & l’Imprimerie, 
Je ne fais quand vous aurez un Premier Pré- 
fident : hors les Provençaux , on trouve peu 
de gens qui defirent cette place. Madame de 
Coëfquen a eu la rougeole ; Madame de Sulli 
S'en va à Sulli avec fon mari; Madame de 
Verneuil eft à Rôni avec Le fien ; Madame de 
Caftelnau eft avec Madame de Louvigni : la 
Matéchale eft feule , comme une tourterelle, 
D'Hacqueville s’en va en Bretagne; fi vous 
avez envie de favoir autre chofe, adreflez- 
vous à lui : car pour nous, notre vie efttrifte 
& languiflante. On croit que Mañtricht ef 
invefti ; rien n’eft encore alféré. 


Kiv 
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A Paris, Vendredi 20 Mai 1672 
JE comprends fort bien, ma fille. & Pagré. 


ment, & la magnificence, & la dépenfe de 
votre voyage ; je l'avois dit à notre Abbé 
comme une chefe pefantepour vous : mais ce 
{ont des néceflités ; il faut cependant examiner 
fi lon veut bien courir le hazard de l'abyme 
où conduit la grande dépenfe; nous en parle: 
sons. Iln importe guères d’avoir du repos pour 
foi-même; quand on entre véritablement dans: 
les intérêts des perfonnes qui nous font che- 
Les qu on fenr tous leurs chagrins peurêtre 
plus qu'ellesmèêmes, c’eft le moyen: den’avoir 
guère de plaifirs dans la vie, & il faut être bien 
enragée pour l'aimer encore ;: je dis, la même 
ehofe de la fanté ÿ j'enai beaucoups 5 maisià quoi 
me fertellez à garder ceux. qui.n/en, ont points 
La fievre a repristraîtreufement à Madame dela 
Fayette; ma tante eft bien-plus mal que ja- 
mais, ellle s'en va tous les jours ! que fais-je? 
je fors de chez ma tante, & je vais.chez cette’ 
pauvre Fayette; & puis je fors de chez elle 
pour revenir chez ma tante, Ni Livii, ni les 
promenades, ni ma jolie maifon, rien de tout 
cela ne m'occupe : il faut pourtant que je 
coure à Livri un moment, car je n’en puis. 
plus. Voili comme la Providence partage les 
chagrins & les maux; après tout, les miens 
ne font rien en comparaifon de l’état de ma 
pauvre tante. Ah ! noble indifférence, où étes- 
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vous 2 il ne faut que vous pour être heureufe, 
& fans vous tout eft inutile : mais puifqu’il faut 
fouffrir de quelque façon que ce foit , il vaut 
encore mieux fouffrir par-là que par les autres 
endroits. J’ai vu Madame de Martel chez elle, 
& je lui ai dit tout ce que vous pouvez pen- 
fer ; fon mari lui a écrit des rayiflemens de 
votre beauté ; il eft comblé de vos politefles, 
il vous loue & vous admire ; fa femme m'étoit 
venue chercher pour me montrer çette lettre ; 
je la trouvai enfin , & je vous acquittai de tout. 
Rien n'eft plus romanefque que vos fêtes fur 
la mer, & vos feftins dans le Royal- Louis, 
ce Vaiffleau d'une fi grande reputation. Le vé- 
 ritable Louwrs eft en chemin avec toute fon. 
armée; leslettres ne difent rien dépoñtif par la 
raifon qu'on ne fait point où l'on va. Ii n’eft 
plus queftion de Maftricht; on dit qu'on va 
prendre trois places, l’une fur le Rhin, l’au- 
tre fur l'Iffel, & la troifieme tout auprès; je 
vous manderai leurs noms , quand je le faurai. 
Rien n’eft plus confus que toutes les nouvelles 
de l'Armée ; ce n’eft pas faire fa cour, que d’en . 
_mander , ni de fe mêler de deviner & de rai- 
fonner. Les lettres font plaifantes à voir; vous 
jugez bien que je pafle ma vie avec des gens 
qui ont des fils affez bien inftruits; mais il eft 
vrai que le fecret eft grand fur les intentions 
de Sa Majefté. L'autre jour un homme de très- 
bonne maifon (1) écrivoit à un de fes amis; Je 
Vous prie de me mander où nous allons , & ff 

(1) M, le Duc, 
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nous paferons l’Iffel , ou Ji nous affiégerons 
Maftricht. Vous pouvez juger par-la des lu- 
imieres que nous avons; je vous aflure que le 
cœur eft en prefle. Vous êtes heureufe d’avoir 
votre cher mari en füreté , & n'ayant d’autre 
fatigue que de voir toujours votre chien de 
vifage dans une litiere; le pauvre homme ! ïl 
avoit raifon de monter quelquefois à cheval 
pour l’éviter ; le moyen de le regarder fi long- 
temps? Hélas ! il me fouvient qu'une fois en 
revenant de Bretagne, vous étiez vis-à-vis de 
moi; quel plaifir ne fentois-je point de voir 
toujours cet aimable vifage ? il eft vrai que 
c’étoit dans un carrofle ; 1l faut donc qu'il y 
ait quelque malédiction fur la litiere (2). 
Madame du Pui-du-Fou ne veut pas que 
je mene ma petite enfant : elle dit que c'eft 
hazarder ; & là-deflus je rends les armes : je 
ne voudrois pas mettre en péril fa petite per 
fonne; je l’aime tout-à-fait ; je lui ai fait cou- 
per les cheveux ; elle eft coëffée Aurlu brelu s 
cette coëffure eft faite pour elle : fon teint, 
fa gorge, tout fon petit corps eft admirable : 
elle fait cent petites chofes, elle parle, elle 
careffe , elle bat, elle fait le figne de la Croix, 
elle demande pardon, elle fait la révérence, 
elle baife la main, elle hauffe les épaules, elle 
danfe , elle flatte, elle prend le menton; en- 
(2) On aflure que deux perfonnes, qui en s’ai- 
ant beaucoup, entreprendroïent un voyage un peu 


Jong dans la même liviere, finiroient par fe khaïr le 
plus franchement du monde, 
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En , elle eft jolie de tout point ; je m'y amufe 
des heures entieres ; je ne veux point que cela 
meure. Je vous le difois l’autre jour , je ne fais 
point comme l’on fait pour ne point aimer fa 
fille. . 

ne en ES k 

| A Paris , Lundi 23 Mai 1672. 
M°: petit ami de la pofte ne fe trouva 
| pas hier à l'arrivée du courier, de forte 
. que mon laquais ne rapporta point mes let- 
tres ;elles font par la ville; je les attends àtous 
les momens, & j'efpere les avoir avant que de 
faire mon paquet. Ce retardement me déplaîe 
” beaucoup ; je m'en vais cependant caufer avec 
vous. J'ai vu ce matin M. de Marignane ; je 
lai pris pour M. de Maillanes, je me fuis em- 
barraflée ; enfin, pour avoir plutôt fair, je 
l'ai prié de me démêler ces deux noms; il la 
fait en galant homme ; il a compris qu'il ef 
très-poflible que je me confonde, il m’a re- 
mile ; ileft très-content de moi, & moi três- 
contente de lui. I a vu votre fille ; il dit que 
fon frere eft beau comme un Ange, & vous 
comme deux. 

Je dinai hier chez la Troche avec l'Abbé 
Arnauld & Madame de Valentiné ; après diné 
nous eûmes le Camus, fon fils, & Iuier; cela 
fit une petite fymphonie très-parfaite : enfuire 
arrive Mademoifelle de Grignan ävec fon 
Ecuyer, c'étoir Beaulieu ; {a gouvernante, 
g'croir Aélene ; {a fenume-de-chambre, c'étoi 
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Marie ; fon petit laquais, c’étoit Jaco, fils 
de la nourice : & fa nourrice avec {es habits 
des Dimanches, qui.eft la plus aimable fem 
me de Village que j'aie jamais vue : tout cela 
parut beaucoup; on les envoya dans le jardin, 
on les regarda fort ; jaime trop tout ce petit 
ménage-là. Madame du Pui-du-Fou m'a 
brouillé la tête, en ne voulant pas que je 
mene ma petite enfant; car après tout, les 
enfans de la nourrice ne me plaifent point 
auprès d'elle dans fon Village, & jamais la 
nourice ne pañlera l'été à Paris, fans y mou- 
rir d’ennui. Mais, ma fille, il eft queftion de 
partir : un jour nous difons, l'Abbé & moi, 
allons-nous-en, ma tante ira jufqu'à lau- 
tomne, voilà qui eft réfolu : le jour d’après, 
nous la trouvons fi extrêmement bas, que 
nous difons , il ne faut pas fonger à partit, ce 
feroit une barbarie , la Lune de Mai Pempor- 
tera; & ainfi nous paflons d’un jour à l’autre 
avec le défefpoir dans le cœur, vous compre- 
nez bien cet état; il eft cruel. N’admirez-vous 
point la bizarre difpofition des chofes de ce 
monde, & de quelle maniere elles viennent 
croifer notre chemin ? Ce qu'il y a de certain ; 
c'eft que de quelque maniere que ce puifle 
être, nous irons cette année à Grignan : laif- 
{ez-nous démêler toute cette trifte aventure, 
& foyez aflurée que l'Abbé & moi, nous 
fommes plusprèsd’offenfer labienféance en par- 
tanttrop tôt, que l'amitié que nous avons pour 
vous, en demeurant fans néceflité. Voilà un 


de Madame de S éVISRÉ, ILE 
billet de PAbbé Arnauld qui vous apprendra 
‘les nouvelles : fon frere ( 1) En partant le pria 
de me faire part de ceiles qu'il manderoit ; la 
| premiere page eft un ravaudage de rien pour 
choiïfir un jour , afin de diner chez M. d’'Ha_ 
rouis : on fait du mieux qu’on peut à cet Abbé 
Arnauld ; il neft pas fouvent à Paris, & l’on 
eft aife d'obliger les gens de ce nom-là, Il ine 
pria l'autre jour de lui montrer un morceau 
de votre ftyle : fon frere lui ën à dit du bien Û 
en lui montrant, je fus furprife moi-même 
de la jufteffe de vos périodes ; elle font quel- 
quefois harmonicufes ; votre ftyle eft devenu 
comme on peut le fouhaiter ; il eft fait & par- 
fait; vous n’avez qu'à continuer, & vous bien 
garder de vouloir le rendre meilleur. 

Voilà dix heures ; il faut faire mon paquet: 
je n'ai point reçu votre lettre : j'ai paiié à la 
pofte,mon petit homme m’a fait beaucoup d’exe 
cüfes ; mais je n’en füis pas plus riche ; ma let- 
tre eft entre les mains des faéteurs, c’eft-à-dire ; 
la mer à boire. Je la récevrai demain s &ny 
ferai réponfe que Vendredi. Adieu ma chere 
enfant, vous dirai-je que je vous aime à il me 
fémble que c'eft un chofe inutile » vous le 
croyez aflurément, 





(1) M: de Pomponagis 
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V Ous ne devez fouhaiter perfonne pour 
fai 


re des relations; on ne peut les faire plus 
agréablement que vous. Je crois de votre Pro- 
vence toutes les merveilles que vous m'en dites; 
mais vous favez très-bien les mettre dans leur 
jour; & fi le beau pays que vous avez vu, 
pouvoit vous témoigner les obligations qu'il 
vous a, je fuis aflurée qu’il ny manqueroit, 
pas. Je crois qu’il vous diroit aufli l'étonne- 
ment où il doit être de votre dégout pour ces. 
divines fenteurs ; jamais il n’a vu perfonne s'en 
reftaurer fur un panier de fumier. Rien n’eft 
plus extraordinaire que l’état où vous avez étés 
& cependant, ma fille, je le comprends : la’ 
chofe du monde la plus malfaine, c'eft de: 
dormir parmi des odeurs;tous les excès font 
ficheux, & les meilleures chofes font dégoû- 
tantes, quand elles font jettées à la tête : ah! Le, 
beau fujet de faire des réflexions ! votre oncle; 
de Sévigné craindra bien pour votre falut,, 
jufqu’à ce qu’il ait compris cette vérité. Vous 
me difiez l’autre jour un mot admirable 1à- 
deffus , qu'il n’y a point de délices qui ne per-. 
dent ce nom, quand l’abondance & la facilité 
les acompagnent. Je vous avoue que j’äiune 
extrême envie de faire cette épreuve; com- 
ment vous y préhndrez-voûs pour me faire 
voir un petit morceau de vos pays enchantés ? 
Je comprends la joie que vous aurez eue de 
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voir Madame de Monaco , & la fienne aufñii ; 
vous aurez fans doute bien caufé : elle ouvre 
affez fon cœur fur les chapitres même les plus 
délicats ; je ferai fort aile fi vous me mandez 

uelque chofe des fujets de votre converfa- 
tion. Notre d'Hacqueville eft rayi que vous 
ayez fait cette jolie courfe; il s’en va en Bre- 
tagne; il a vu votre lettre , & Guiraut, & Mon- 
fieut de la R. F. Ils font tous fort contens de 
votre relation ; mais {ur-tout de l'hiftoire tra- 
gique , elle eft contée en. perfection : nous 
avons peuï que vous n'ayez tué cette pauvre 
Diane ; pour faire un beau dénouement; nous 
voulons pourtant vous en croire, & vous re- 
-mercier E avoir fait chaflèr l’amant de votre 
chambre ; fi vous l'aviez fait jetter dans la 
mer vous auriez encore mieux fait ; fa barba- 
rie eft fort haïflable ; & le mauvais goût ce 
Diane nous confole quafi de fa mort : Fa ame 
devroit bien revenir à l'exemple de celle de 
Monfieur de B***, Je vous ai mandé la mort 
de ce dernier : il ne voulut point fe confeffer, 
& envoya tout au diable & lui après : fon 
corps eft en dépôt à S. Nicolas; le peuple s’eft 
mis dans la tête que fon ame revient la nuit 
toute en feu dans l’Eglife, qu'il crie, qu'il 
jure, qu’il menace ; & là-deflus ils veulent jet- 
ter le corps à la voierie, & affafliner le Curé 
qui l'a reçu. Cette folie eft venue à tel point, 
qu'il a fallu ôter le corps habilement dé la 
Chapelle, & faire venir la Juftice pour défen- 
dre de faire infuke au Curé : voilà qui eftrous 
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neuf d'hier au matin; mais cela n’eft pas di- 
gne de déchaufler votre hiftoire amoureufe. 
Nous attendons demain notre petit Coulanges. 
Je fuis trèsennuyée de n'avoir point de {et 
tres de mon fils; il y a un tel dérangement au 
commerce de l’armée, qu’on n'en reçoit quai 

ue par des couriers extraordinaires. Je ne fais 
nulle nouvelle aujourd’hui; je hais tant de 
dire des faufletés, que j'aime mieux ne rien 
dire : ce que je vous mande eft toujours vrai & 
vient de bon lieu. Je m'en vais préfenteñent à 
Livri : j'y mere ma petite enfant & fa nour- 
rice & tout le petit ménage; je veux qu'ils 
refpirent cet air de printemps; je reviens de- 
main, ne pouvant quitter ma tante plus long- 
tems; jy laiflerai la petite quatre ou cinq 
jours, après quoi j'en ai befoin ici : elle me 
réjouit tous les matins. Il y à fi long-temps que 
je n’ai refpiré & marche , qu'il faut que j'aie pi- 
tié de moi un moment aufli-bien que des au- 
tres. Je me prépare tous les jours, mes habits fe 
font, mon carrofle eft prêt il y a huit jours; 
enfin, ma fiile, j'ai unpied en Pair ; & fi Dieu 
nous conferve notre pauvre tante plus long- 
temps qu'onne croit, je ferai ce que vous m'a- 
vez confeillé,, c'eft-a-dire, je partirai dans 
lefpérance de la revoir. SEPT 

Ecrivez à Monfieur de Laon (x), qui enfin 
eft Cardinal ; vous pourrez comprendre fa 


(1) Céfar d’Eftrées , qui éroit Cardinal in perroide 
la promotion du mois d’Août de l’année r671 , ne 


fur déclaré qu’en ce remps là. os 
Jo1€ 2 
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joie , fi vous favez qu'il n’a jamais fouhaité 
que cette dignité ; je viens de lui écrire. Mon 


. fieur d'Harouis s’en va en Bretagne ; ii em-. 
] 


mene d'Hacqueville, & notre ami Chéfieres, 
ui déformais fera plus Breton que Parifien. 
Le Comte des Chapelles m'a écrit de l’armée ; 


il dit qu'hier, je ne fais quel jour c'étoit que 


fon hier, il fe trouva dans une compagnie 
de grande conféquence , où votre mérite, vo- 
tre fagefle, votre beauté. avoient été élévés 
jufqu'au-deffus des nues, & que même on y 
avoit compris le goût & lamitié que vous 
avez pout moi: fi cette fineft une flatterie, 
elle m'eit fi agréable, que je la reçois à bras 
Ouveftss | 

< CRE ns 

A Paris , Lundi 30 Mai, 1672. 





JF ne reçus point hier de vos lettres, ma pau 


vre-enfant ; votre voyage de Monaco vous 
‘avoit mife hors de toute mefure : je me doutois 
que ce petit malheur m'arriveroit. Je vous en- 
voie les nouvelles de M. de Pomponne ; voilà 
déjà la mode d’être bleffé qui commence : j'ai 
le Cœur fort trifte dans la crainte de cette cam- 
agne, Mon filsm écrit fortfouvent : Il fe porte 
>ien jufqu'à préfent.. Ma tante. eft toujours 
lans un état déplorable; & nous avons pour- 
ant le courage d’envifager un jour pour no- 
re départ, en jouant une efpérance que de 
onne-foi nous w’avons point. J'en fuis tou- 
ours à trouver cextaines chofes fort mal rate 
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gées ;ce font des groffes pierres dans le che: 
min, trop lourdès pour être déplacées : je crois 
que nous pafferons par-deflus ; ce n’eft pas fans 
peine , la comparaifon eft jufte. Je ne menerai 
int ma petite enfant ; elle fe porte très-bien | 
à Livri , elle y pañlera tout l'été. La beauté 
de Livri eft au-deflus de tout ce que vous 
avez vu; les arbres font d'un verd admirable; « 
tout eft plein de chevre-feuilles ; cette odeur 
ne m'a point encore dégoûtée : mais vous mé- 
prifez bien nos petits buiflons au prix de vos « 
forêts d'orangers. Voici une hiftoire tragique , 
de Livri: vous vous fouvenez bien de ce Pré- | 
tendant fi dévot, qui n’ofoit tourner les yeux, | 
ni la tête; je difois qu’il fembloit qu'il y portât | 
un verre d’eau ; fa dévotion l’a rendu fou : une 
belle nuit il fe donna cinq ou fix coups de cou- « 
teau, & tout nud, & tout en fang , fe mit a # 
genoux au milieu de fa chambre ; on entre, 4 
on le trouve en cet état : hé, mon Dien ! mon # 
frere , que faite-vous? & qui vous a maltraitéh 
ainfi? Mon pere, dit-il froidement , c’eft que 
je fais pénitence ; il tombe évanoui, on lew 
couche , on le panfe, on le trouvetrès-blefé ; 
on le guerit après trois mois de foins, & puis w 
ils l'ont renvoyé à Lyon à fes parens : fi vous 
ne trouvez pas cette têre-là aflez renverfée ,4 
vous n’avez qu'à le dire, je vous donnerai 
celle de Madame Paul (1), qui eft devenue# 
éperdue, & s’eft amourachée d’un grand be" 
nêt de vingr-cinq ou vingt- fix ans, qu'elles 
{1) Veuve de Maître Paul , Jardinier de Livië M 
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avoit pris pour faire le jardin : vraiment il a 


fait un beau ménage; cette femme l’époufe ; 
ce garçon eft brutal , il eft fou ; il la battra 
comme plâtre, il l’a déja bien menacée ; n’im- 


porte, elle en veut par-là; je n’ai jamais vu 


tañt de paflion : ce font tous les plus violens 
fentimens qu'on puïfle imaginer ; mais ils font 
croqués , comme les HA peintures; toutes 
les couleurs y font , il n’y auroit qu'à les éta- 
ler. Je me dis extrêmement divertie à médi- 
ter fur ces caprices de l'amour : je me fuis ef- 
frayée moi-même voyant de tels attentats. 
Quelle infolence ! où trouvera-t-on quelque 
sûreté ! Voilà de belles nouvelles, ma chere 
enfant, au lieu de vos aimables relations. Mas 
dame de la Fayette eft toujours languiffante ; 
Monfieur de la Rochefoucauld toujours éclo- 
pé; nous faifons quelquefois des converfations 
d’une triftefle, qui femble qu’il n’y ait plus 

w'à nous enterrer. Le jardin de Madame de 
la Fayette eft la plus jolie chofe du monde ; 
tout eft fleuri, tout eft parfumé ; nous y paf- 


| fons bien de foirées; car la pauvre femme 
n’ofe aller en carofle : nous vous fouhaite- 
| rions bien quelquetois derriere une paliffade , 


pout entendre certains difcours de certaines 
térres inconnues que nous croyons avoir dé- 


| couvertes. Enfin, ma fille, en attendant ce 
| jour heureux de mon départ, je paffe du faux- 
| bourg au coin du feu de ma tante, & du coin 
du feu de ma tante à ce pauvre fauxbourg, 
| Adieu, ma très-aimable j'ai extrémemene 
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envie de favoir de vos nouvelles & de celles 
de votre fils. J’embraffe mon cher Grignan ; 
vous aime-t-il toujours bien? Je Ie prie de 
m'aimer aufl. : 


À Livri, Jeudi 2 Juin 1672. 


1 Pai reçu cet aimable volume ; jamais je 
Ÿ n’en ai vu un fi divertiffant, ni fi bien écrit, 
-ni où je prifle tant d'intérêt : je ne puis aflez 
vous dire l'obligation que je vous en ai, aufli: 
bien que de l'application que vous avez aux. 
dates ; c'eft une: marque affurée. du plaifir & 
de l'intérêt qu'on prend à un. commerce :-au 
contraire, quand les commercespefent , nous 
nous Mmoquons bien de tant compter , nous 
voudrions que tout fe perdit, mais vous êtes 
bien fur ce point, comme je puisle fouhaiter; 
& ce ne n'eft pas une médiocre joie, à moi, 
qui mets au premier rang le commerce que 











D 
j'ai avec vous. ILeft donc vrai, ma fille, qu'il 


y a eu une de mes lettres de perdue; mais je 
ne jette les yeux fur perfonne : ceux qui pour. 
soient s'en foucier, n’ont pas détourné iles 
lertres qui devoient leur donner le plus de cu- 
iofité; elles ont toujours été jufqu’à vous; des 
autres, ilsine s’en foucient guères. Vous êtes 
contente de ce Miniftre, & vous.le ferez tou- 
jours très-affurément; vous attendez bien que 
c'eft du grand Pomponne que je parle, & c’eft 
de lui que je croyois qu'on voudroit voir ce 
que je difois. Je ne fais donc qui peut faire 
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cé miférable larcins il n’y a pas un grand 
goût à prendre des lettres au dégré de parenté 
où nous fommes : fi elles font agréables , c’eft 
ün miracle ; ordinairement elles ne le font 
point. Enfin, voilà qui eft fait, fans que je 
puifle imaginer à qui je dois m'en prendre. 
Dieu vous garde donc d’une plus grande perte. 

Nous ne favons point la vie cachée de 1& 
Marans ; mais Madame de la Fayette doit vous 
écrire fes vifions pañlées , dès qu’elle aura une 
tête pour cela. Nous croyons avoir entrevu 
une épifode d’un jeune Prince, au milieu de 
lenivrement, qui la rendoit fi troublée; & 
toutes vosparoles ramaflées nous confifmoient 
- cette vifion. Je vous fais entendre notre folie : 
elle vous fera expliquée plus nettement. Vous 
ne m'expliquez que trop bien Les périls de vo- 
tré voyage : je ne les comprends pas, c’eft-a- 
dire! je ne comprends pas comment on peut 
s'y expofér; j'aimerois mieux aller à l’occa= 
fion ; j'affronterois plus aifément la mort dans 
la chaleur du combat, avec l’émulation des 
autres , & le bruit des trompettes, que de voir 
de groffes vagues me marchander, & me met. 
tre à loifir à deux doigts de ma perte, & d’un 
autre côté, vos Alpes, dont les chemins font 
plus étroits que vos Litieres ; en forte que votre 
vie dépend de la fermeté du pied de vos mu- 
_ lets. Ma fille, cette penfée me fait tranfir de- 
puis les pieds jufqu’à la tête; je fuis fervante 
de ces pays-là; je n’irai de ma vie, & je trem- 
ble quand je fonge que vous en venez. Jamais 
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les amans de Madame de Monaco n’en ont 
tant fait pour elle : ce que vous dites du pre- 
mier & du dernier eft admirable : c’eit cela 
qui eftune épigramme, Neparlâtes-vous point 
un peu de MaDpame? (1) en eft-elle confo- 
lée ? eft-elle bien eftropiée ? (2) eft-elle bien 
défefpérée de fe voir au-delà des Alpes ? eft- 
elle dans l'attente de venir à Paris? Je com- 
prends la grande joie qu'elle a eue de vous 
voir ; vos converfations doivent avoir été in- 
finies , & l'obligation d’une telle vifite ne doit 
jamais s’oublier : elle vous l'a rendue promp- 
tement ; mais ce n’eft pas avec les mêmes cir- 
conftances. Vous me parlez très-plaifamment 
de la Princefle d'Harcourt, (3) Brancas s’eft 
inquiété, je ne fais pourquoi ; il eft volon- 
taire à l’armée ; & comme il eft défefpéré de 
mille chofes, il n’évitera pas trop de rêver, 
ou de s'endormir vis-à-vis d’un canon : ilne 
voit guères d'autre porte pour fortir de tous 
{es embarras. Il écrivoit l’autre jour à Madame 
de Villars & à moi; le deflus de la lettre étoit 
a Monfieur de Villars à Madrid. Madame 
de Villarsqui le connoît, (4) devina la vérité; 


tx) Madame de Monaco avoït éré la principale 
favorite de MADAME ( Menrierte-Anne d’Angle-. 
terre) m@tte le 29 Juin 1670, À 


(2) D'une faignée mal faite, 


(3) Françoife de Brancas, dont il a été queftion 
ei devant page 102. 


(a) Le Comte de Brancas eft le même que fa 
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elle ouvre a lettre, & y trouve d’abord 
mes très - cheres : nous n'avons point 
encote fait réponfe. Vous dites que je ne 
vous parle point de votre frere, je ne fais 
Point car j'y penfe à tout moment , & 
j'en fuis dans des inquiétudes extrêmes ; je 
l'aime fort, & il vit avec moi d'une maniere 
charmante ; fes lettres font aufli d'ua ftyle, 
que fion Les trouve jamais dans ma caflette, 
on croira qu’elles font du plus honnête homme 
dé mon temps ; je ne crois pas qu'il y aitun 
air de politefle & d'agrément pareil à celui 
qu’il a pour moi. Cette guerre me touche donc 
au dernier point ; mon fils eft préfentément 
“dans l’armée du Roi, c'eft-à-dire , à la gueule: 
-au loup, comme les autres. 

On ne fera pas long-temps fans appren- 
dre de grandes nouvelles : le cœur bat em 
attendant. Le Marquis de Caftelnau a la pe- 
tite vérole. On difoit hier que Definarais, le 
fils du Grand-Fauconnier , & Bouligneux , 
étoient morts de maladie: fi je ne vous mande 
point le contraire, avant que de fermer de- 
main ma lettre à Paris, c'eft figne. que cela 
eft vrai. Je fuis venue ici ce matin toute feule 
dans une caleche, afin de remener ma petite 
enfant; il faut qu’elle effaie un bonnet & une 
robe ; je m'en jouerai jufqu'à ce que je parte, 
& ne la ramenerai ici que trois jours devant: 


Bruyere a prérendu défigner fous le nom de Meéraie 
que , dans {on Livre des Maœurs du fiscle, 
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elle fe porte trèsbien ; elle eft aimable fañs 
être belle ; elle fait cent petites fottifes qui 
réjouiflent. Maïs la veuve de Maître Paul eft 
outrée ; il s'eft trouvé une anicroche à fon 
mariage : fon grand benêt d’amant ne laime 
gures; il trouve Marie (6) bien jolie, bien 
douce; ma fille, cela ne vaut rien, je vous 
le dis franchement ; je vous aurois fait cacher, 
Ai j'avois voulu être aimée. Ce qui fe pale ici 
eft ce qui fait tous les Romans , toutes les 
Comédies , toutes les Tragédies, in rogzi 
petti , tutte le fiamme,, tutte le furie d’ amor. 
Il me femble que je vois un de ces petits 
amours, qui font fi bien dépeints dans le Pro- 
logue de l'Aminte , qui fe cachent, & qui de- 
meurent dans les forêts : je crois, pour fon. 
honneur , que celui-là vifoit à Marie; mais le 
plus jufte s'abufe : il a tiré fur la Jardiniere, 
& le mal eft incurable. Si vous étiez ici, cet 
original grofier vousdivertiroitextrèmement; 
pour moi, j'en fuis occupée, & j'emmene 
Marie, pour l'empêcher de couper l’herbe 
fous le pied de fa mere: ces pauvres meres ! 
Je ne laifle pas de me promener avec plaïfir ; 
les chevre-feuilles ne m’entêtent point. Mon- 
fieur de Coulanges a une belle pañlion pour le 
Marquis de Villeroi ; il arriva hier au foir. 
Sa femme , comme vous dites, a donné tout 
au travers des Jouanges & des approbations: 
cela eft naturel ; il faut avoir trdp d'applica- 
tion pour s'en garantir : je me fuis mirée dans 
($) Fille de Madame Paul, £ 
‘à 
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fa lettre; mais je l’excufe mieux qu'on ne 
m’excufoit. Ne croyez point que la maladie 
de Madarne de la Fayette puifle m'arrêter : 
elle n’eft pas en état de faire peur ; & puifque 
j'envifage bien de partir dans l'état où eft ma 
tante!, il faut croire. que rien ne peut m'en 
empêcher. M. de Coulanges ne comptoit plus 
la revoir: il la trouvée méconnoïfable ; elle 
ne prend plus de plaifir à rien ; elle eft à demi 
dans le ciel : c’eft une véritable fainte; elle ne 
fongeplus qu'à fon grand voyage, & com- 
prend fort bien celui que je vais faire; elle 
me donne congé d’un cœur déja tout détaché 
de la terre; elle entre dans mes raifons : cela 
touche fenfiblement, & j'admire le contre- 
poids que Dieu veut mettre à la joie fenfible 
que j'aurai de vous aller voir. Je laiflerai ma 
tante à demi-morte,cette idée blefle le cœur, & 
j'éemporteraiuneinquiétude continuelle demon 
fils: ah ! que voilà bien le monde! Vous dites 
qu'il faut fe défaccoutumer de fouhaiter quel- 
que chofe , ajoutez-y, & d'êite parfaitement 
contente ; cet état n'eft pas réleivé pour les 
mortels. Vous êtes donc à Grignan? hé bien, 


| ma chere enfant, tenez-vous-y jufqu’à ce que 
je vous en ôte.Notre cher Abbé penfe comme 


moi, & la Moufle ; vous ne vites jamais une 


| petite troupe aller de fi bon cœur à vous. Adieu, 


ma très-aimable ,-jufqu’à demain à, Paris; je 


| men vais me promener, & penfer à vous 
| très-aflurément dans toutes ces belles allées, 
où je vous ai vue mille fois. 


. Tome IL, M 
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A Monfieur DE GRIGNAN. 


Vous me flattez trop, mon cher Comte : 
je ne prends qu'une partie de vos douceurs, 
qui eft le remerciementique vous me faites de 
vous avoir donné une femme qui fait tout 
l'agrément de votre vie : oh ! pour cela, je 
crois que jy ai un peu contribué ; mais pour 
votre autorité dans la Province , vous l’avez 
par vous-même, par votre mérite, votre naiïf- 
fance, votre conduite ; tout cela ne vient pas 
de moi. Ah ! que vous perdez que je n’aie pas 
le cœur content ! Le Camus m'a prifeen ami- 
tié ; il dit que je chante bien fes airs :ilen a 
fait de divins; mais je fuis trifte, & je n’ap- 
prends rien; vous les chanteriez comme un 
Ange : le Camus eftime fort votre voix & 
votre fcience. J'ai regret à ces fortes de petits 
agrémens que nous n'égligeons ; pourquoi les 

erdre ? Je dis toujours qu'il ne faut point s’en 
défaire , & qué ce n’eft pas trop de tout. Mais 
que faire, quand on a un nœud à la gorge? 
Vous avez fait faire à ma fille le plus beau 
voyage du monde : elle en eft ravie; mais vous 
l'avez bien menée par monts & par vaux, & 
bien expofée fur vos Alpes, & aux flots de 
votre Méditerranée : j'ai quañ envie dé vous 
gronder , après vous avoir embraffé tendre- 
ment. | 

A Madame De GRIGNAN. 
Vendredi 3 Juin. 


Me voici à Paris, où je trouve que ces deux 
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Meffieurs (7) ne font pas fi morts qu'ils l’é- 
toient hier. La Maréchale de Villeroi eft à 
l'extrémité. Je ne fais rien de l’armée. 


A Paris, Lundi 6 Juin 1672. ( 
C OMME je n’ai point reçu de vos lettres, 


& que c’eft toujours un grand chagrin 
pour moi, je me fuis imaginée que vous aviez 
été occupée à recevoir Madame de Monaco : 
ce qui me confole , c'eft que vous êtes en lieu 
de planter choux, & que vos Alpes, ni votre 
mer Méditerranée ne AE plus vous faire 
périr. J'ai bien fué en penfant au péril devotre 
voyage. Ma tante a reçu encore aujourd'hui 

de Viatique dans la vue de faire le fien ; elle 
| y eft appliquée avec une dévotion angélique; 
_ fa préparation, fa patience, fa réfignation, 
font des chofes fi peu naturelles, qu'il faur 
| les confidérer comme autant de miracles qui 
| perfuadent la Religion. Elle eft entiéremenc 
détachée de laterre; fon état, quoiqu'infini- 
ment douloureux , eft la chofe du monde la 
plus fouhaitable à ceux qui font véritablement 
chrétiens : elle nous chafle tous, comme je 
vous ai déja dit; & quoique nous ayons deffein 
de lui obéir , nous croyons quelquefois qu’elle 
s’en ira encore plutôt que nous. Enfin , nous 
voyons un jour; & fi je n'étois accoutumée 
| depuis quelque temps à ne point faire ce que 
| je defire, je vous manderois dès aujourd’huÿ 









| 147): Meffieurs Definarais & sue 74 
| 1} 
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de ne me plus écrire; mais non, j'aime mieux 
recevoir quelqu’une de vos lettres à Grignan, 
que d'en manquer ici. Voilà les nouvelles de 
M. de Pomponne:il eft déja queftion d'un 
nom de connoiffance qui afflige ; Dieu nous 
faffe la grace de n’en point voir d’autres. Mon- 
fieur de la R. F, ne fait encore rien : il fera 
fenfiblement touché; car il eft Patriarche, & 
connoît quafi aufli-bien que moi la tendrefle 
maternelle ; il me pria fort hier de vous faire 
mille amitiés pour lui. Madame de la Fayette 
me pria fort aufli de vous dire l’état où elle 
eft, afin que vous ne foyez point étonnée de 
ne point voir de fes lettres; la fievre tierce l’a 
teprife. Elle vous conjure de croire que ce 
n'eit, ni un Prêtre, ni un Confeiller qui 
caufe l’enñui de la Marans ; c’eft un des mieux 
chauflés, dont nous ne favons, ni le nom, 
ni la devife, ni les couleurs ; mais que nous 
jugéons bien qui eff à la guerre, à voir les 
{ombres horreurs dont elle eft äccablée ; fi 
elle aimoit un Confeiller, elle feroit gaillarde. 
Dans ma lettre qui a été perdue, je crois que 
je vous répondois fur quelque chagrin que 
vous aviez d'une méchanceté quon vous 
avoit faite; je vous mandoïs que fi vous en 
aviez dit davantäge , on auroit peut-être bien 
pu déviner d'où cette malice pouvoit venir. : 
J'ai appris. quelque chofe depuis de ce qui 
yous fâchoit ; il y a des gens fort alertes pour 
s'écläircir des foupçons qu’ils ont fur cérrainés 
gens. Nous fommes éveillésauffi pourtun 
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Premier Préfident, (r) que nous croyons que 
. M. de Marfeille fera faire à Saint Germain au 
Confeil de la Reine, en labfence du Roi & 
de M,de Pomponne, avec M. Colbert & M, 
le Tellier. Je mis hier Langlade en campagne 
pour parler à des gens qui doivent nous inf. 
truire, & que nous voulons inftruire à notre 
tour : il trouve que l'amitié me donne de lef- 
prit & des vues ; je n'exécute rien qu'avec de 
bons confeils. J’ai vu une lettre de vous à 
Sainte-Marie, dont je vous loue & vous re- 
mercie mille fois; je n’ai jamais rien vu de fi 
honnête, ni de fi politique : vous faites mieux 
que moi. M. de Coulanges & M. Guitaut m'en 
ont montré d’autres, dont vous êtes louable 
d’une autre façon. Vous favez bien que le 
Marquis de Villeroi a quitté Lyon & Madame 
de Coulanges, pour s’en aller comme le Che- 
valier des armes noires dans l’armée de l’'E- 
lecteur de Cologne, voulant fervir le Roi au 
moins dans l’armée de fes Alliés. Il y a plu- 
fieurs avis pour favoir s'il a bien, ou mal fait, 
Le Roi n'aime pas qu'on lui défobéiffe ; peut- 
être aufli qu'il aimera cette ardeur martiale : 
le fuccès fera voir ce que l’on doit en juger. 
. Je reçois dans ce moment votre lettre du 
27 d'Aix & de Lambefc. Je penfois déja que 
vous ne m'écririez rien du tout à caufe de vo- 
tre Princefle : c’eft la plus raifonnable excufe 
que vous puiffiez fne donner , je la comprends 
très - bien ; vous n'avez pas tous les jours de 
(x). Du Parlement d'Aix, NS 
JA y 
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telles compagnies ; il faut bien profiter de 
ces occafions, que le bonheur & le hazard 
vous envoient. Parlez-moi des déplaifirs 
qu'elle a eus de la mort de MADAME, & 
des efpérances qu’elle a pour Paris. Vous avez 
donc eu des Comédiens ; je vous réponds que 
de quelque façon que votre Théâtre fûtgarni, 
il l’étoit toujours mieux que celui de Paris. 
J'en parlois lautre jour en m'amufant avec 
Beaulieu ; il me difoit | Madame, il n’y aplus 
que des garçons de boutique à la Comédie; il 
n'y a pas feulement de filoux, ni des pages, 
ni de grands laquaïs, tout eft à l'armée : quand 
on voit un homme avec une épée dans les 
rues, les petits enfans crient fur lui. Voilà 

uel eft Paris préfentement ; mais il changera 
de face dans quelques mois. Vous faites bien 
de me demander pardon de dire que vous me 
laïflez repofer de vos grandes lettres ; vous 
. avez réparé cette faute très - promptement : 
hélas! ma fille, ce font des petites qu'il faut 
que je me repofe. Vous êtes d’un très-bon 
commerce; je n’eufle jamais cru que le mien 
vous eût été fi agréable : je m'en eftime bien 
plus que je ne faifois. Vous me dites plai- 
famment que vous croiriez m'ôter quelque 
chofe en poliffant vos lettres; gardez - vous 
bien d'y toucher, vous en feriez des pieces 
d'éloquence. Cette pure nature, dont vous 
parlez , eft précifément ce qui eft bon & ce 
qui plaît uniquement. Gardez bien votre ai- 
mable efprit : il a les yeux plus grands que 
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ceux de votre tête, qui font pourtant fort. jo- 
lis pour ce qu'ils contiennent. Votre compa- 
raifon eft plaifante d’une femme grofle de 
neuf, dix, onze, ou douze mois; oui, ma 
fille, vous accoucherez enfin heureufement: 
votre enfant ne fera point pétrifié. Ne m’en- 
voyez point vos eaux , ni Vos gants, vous me 
les. donnerez à Grignan; je ne ferai point 
d'autre provifñon que celle-là : je vous man- 
derai que je pars à l'heure que vous y penferez 
le moins. La Maréchale de Villeroi {r) fe 
porte mieux. Il n°# a point de meilleures nou- 
velles que celles que je vous envoie; j'en de- 
mande toujours, & l’on prend plaïfir à m'en 


dire, parce qu’on fait bien que ce n’eft pas 


pour moi. 11 m'eft impofñfible de ne pas fou- 
haïter au moins d’être à demain, afin d’avoir 
encore de vos nouvelles & de cette fievre que 
vous dites qui n'aura point de fuite, 


| 
A Paris, Lundi 13 Juin 1672. 


T7O1La une lettre de mon fils qui vous 

divertira : ce font des détails qui font plai- 
fir. Vous.verrez que le Roi eft fi parfaitement 
heureux, que déformais il n’aura qu'à dire ce 
qu’il fouhaite dans l'Europe, fans prendre la 
peine d’aller lui-même à la tête de fon armée ; 
on fe trouvera heureux de le lui donner. Je 
füis affurée qu’il paflera l'Iffel comme la Seine. 
La terreur prépare par-tout une viétoire ai- - 








(2) Madelaine de Créqui. d 
M iv 
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fée : la joie de tous les Courtifans eft un bon 
augure. Brancas me mande qu'on ne cefle de 
rire depuis le matin jufqu’au foir, ist 
- IL y a une petite hiftoire qu'il faut que je 
vous mande. Quand le vieux Bourdeille fut 
mort, M. de Montaufer écrivit au Roi pour 
lui demander la charge de Sénéchal de Poi- 
ou pour M. de Lauriere fon beau-frere ; le 
Roi la lui accorda. Un peu après le.jeune 
Matas la demanda , & dit au Roïqu'il y avoit 
très-long-temps que cette Charge étoit dans 
leur maifon. Le Roi écrivit à M. de Mon- 
taufier, & le pria de lui rendre cette Charge, 
en l’afflurant qu'il donneroit autre chofe à 
M. de Lauriere, M. de Montaufier répondit 
que pour lui , il feroit ravi de pouvoir Le faire; 
mais que fon beau-frere en ayant recu les 
complimens dans la Province;:ilétoit impoñii- 
ble; & que $a Majefté pouvoit faire d’autres 
biens au pecit Matas. Le Roi fut piqué, &-dit : 
hé bien ! je lui laïfle la Charge pour trois ans; 
mais je la donne enfuite pour toujours au petit 
_ Maras, Ce contretemps a été fâcheux pour 
M. de Montaufer, C'eétoit à M. de Grignan 
que je devois mander ceci; il n'importe, mes 
deux lettres font à tous deux, & n’en valent 
pas une bonne. Vous n'aurez point de Pro- 
vençal pour Premier Préfident, on n'en a 
fort affuré. M. de Marfeille vint me voir hier 


avec le Marquis de Vence & deux Députés; 


je crus que c’étoit une harangue, Adieu, mæ 
chere enfant, je vous, prie d’être bien-aife de 


MD ALES 
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mewvoir en quelque temps qué ce foit, & de 
fonger au plaifir que j'en recevrai. Ma fille, 
voilà une fotre bête de lettre, je ferois bien 
mieux de dormir. 

A Paris, Vendredi 17 Juin 1672, à onge 
heures du foir. 





| J: viens d'apprendre une trifte nouvelle, 


_& M. de la Feutllade 


dont je ne vous dirai point le détail, parce 
ue je ne le fais pas : mais je fais qu'au paflage 
de l’'Hfel (r) M. de Longueviile a été tué; 
cette nouvelle accable. J'étois chez Madame 
de la Fayette quand on vint l’apprendre à M. 
de la Rochefoucauld, avec la bleffure de M. 


de Marfillac & la mort du Chevalier de Mar- 


fillac : cette grêle eft tombée fur lui en ma 
préfence. Il' a été très-vivement affigé; fes 
larmes ont coulé du fond du cœur, & fa fer- 
/ 2 A / 2 / x 
mété l’a empêché d'éclater. Après ces nou- 
velles , je ne me fuis pas donné la patience de 
rien demander : j'ai couru chez M. de Pompon- 
ne, qui ma fait fouvenir que mon fils eft 
dans l’armée du Roi, laquelle n’a eu nulle 
part à vette expédition; elle étoit réfervée à. 


M. le-Prince. On di qu'il eft bleffé; on dit 


qu'il a pañlé la riviere dans un petit bateau ; 


on dit.que Nogent a été noyé; on dit que 
- x 4 1 . Ë 
Guitri eft tué; on dit ie M. de Roguelaure- 
ont bleflés, & qu'il y 
(u) C’eft-à-dire , au pañlage du Rhin , l’Iffel fus. 
abandonné. 
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en a une infinité qui ont péri en cette rude 
occafion. Quand je faurai le détail de cette 
nouvelle, je vous la manderai. Voilà Guitaut 
qui m'envoie un Gentilhémme, qui vient de 
l'Hôtel de Condé. Il me dit que M. le Prince 
a été bleflé à la main, M. de Longueéville 
avoit forcé la barriere, où il s’étoit préfenté 
le premier ; il a été auffi le premier tué fur le 
champ ; le refte eft affez pareil. M. de Guitri 
noyé ; & M. de Nogent aufli ; M. de Maïfil- 
lac bleffé, comme j'ai dit, & une grande 
quantité d’autres qu'on ne fçait pas encore, 
Mais enfin l'Iffel eft paffé ; on nous repréfente 
M. le Prince dans ce bateau , donnant fes or- 
dres par-tout avec ce fang froid & cette va- 
leur divine qu’on lui connoît. On aflure qu’a- 
près cette prémiere difficulté on ne trouve plus 
Vennemis : ils font retirés dans leurs places. 
La bleffure de M. de Marfillac eft un coup 
le moufquet dans l'épaule, & un autre dans 
la mâchoire, fans cafler l'os. Adieu, ma 
chere enfant, j'ai l’efprit un peu hors de fa 
ace , quoique mon fils foit dans l’armée du 
Roi; mais il y aura tant d’autres occafions, 
que cela fait trembler & mourir. 


D———— CIE ————— 4 


A Paris, Lundi 20 Juin 1672. 














FF ne puis fonger , fans une extrême émo- 

+ tion, à l'état où j'apprends que vous avez 
/ ° . 

vté; & quoique je fache que vous en êtes 
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uitte, il m'eft impoflible de tourner les yeux 
fx le pañié, fans une horreur qui me trouble; 
faut-il donc que cette triftefle inutile fe trouve 
avec tant d’autres peines qui font préfente- 
ment dans mon cœur ? Le péril extrême où 
fe trouve mon fils, la guerre qui s’échauffe 
tous les jours , les Couriers qui n’apportent 
plus que la mort de quelqu'un de nos amis, 
ou de nos connoïffances, & qui peuvent ap- 
porter pis; la crainte qu'on a des mauvaifes 
nouvelles , & la curiofité qu’on a de les ap- 
prendre; la défolation de ceux qui font outrés 
de douleur , & avec qui je pafle une partie de 
ma vie ; l’inconcevable état de ma tanté, & 
l'envie que j'ai de vous voir, tout cela me 
déchire , & metue, & me fait mener une vie 
fi contraire à mon humeur & à mon tempé- 
rament, qu'en vérité il faut que j'aie une bonne 
fanté pour y réfifter. Vous n'avez jamais vu 
Paris comme il eft; tout le monde pleure , ou 
eraint de pleurer. L’efprit tourne à la pauvre 
Madame de Nogent. Madame de Longueville 
fait fendre le cœur, à ce qu'on dit; je ne l'ai 
point vue, mais voici ce que je fais. Mademoi- 
felle des Vertus étoit retournée depuis deux 
jours à Port Royal , où elle eft quafi toujours: 
on eft allé la querir avec Monfienr Arnauld, 
pour dire cette tertible nouvelle, Mademoifelle 
de Vertus n’avoit qu’a fe montrer, ce retour ff 
précipité marquoit bien quelque chofe de fu- 
nefte ; en effet, dès EU parut; ah! Made- 
moifelle , comment fe porte Monfieur mon 
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frere (1) ? {a penfée n’ofa aller plus loin. Ma- 
dame , il fe porte bien de fa bleffire; il y a 
eu un combat. Et mon fils? on ne lui répon- 
dit rien. Ah ! Mademoifelle, mon fils, mon 
fils, mon cher enfant, répondez moi, eft-il 
mort ? Madame, je n’ai point de paroles pour 
vous répondre. Ah! mon cher fils, eft-il mort 
fur le champ? n’a-t-il pas eu un feul moment? 
ah! mon Dieu, quel facrifice ! & li-deffus elle 
tombe fur fon lit, & tout ce que la plus vive 
douleur peut faire , & par des convulfions, & 
par des évanouiflemens, & par un filence 
mortel, & par des cris étouftés , & par des 
larmes ameres, & par des élans vers le ciel, 
& par des plaintes tendres & piroyables, elle 
a tout éprouvé. Elle voit certaines gens, elle 
prend des bouilions, parce que Dieu le veut; 
elle n’a aucun repos; fa fanté déja très-mau- 
vaife eft vifiblement altérée : pour moi, je lui 
fouhaite la mort, ne comprenant pas qu’elle 
puille vivre après une telle perte. Il y à un 
homme (2) dans le monde, qui n'eft guères 
moins touché; j'ai dans la tête , que s'ils sé- 
toient rencontrés tous deux feuls dans ces pre- 
miers momens, tous les autres fentimens au- 
roient fait place à des cris & à des larmes, 
que l’on auroit redoublés de bon cœur ; c’eft 
une vifion. Mais enfin quelle afliétion ne mon: 
tre point notre grofle Marquife d'Huxelles fur 
le pied de la bonne amitié ? les maïîtrefles ne 


(1) Louis de Bourbon, Prince de Condé. 
(2) Monfieur de la Rochefoucauld. 
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gen contraignent pas. Toute fa pauvre Mai- 
fon revient, & fon Écuyer , Qui arriva hier, 
ne paroît pas un homme raifonnable; un Co 
| xier d'hier au foir apporta la mort du Comte 
du  Pleffis (3 ), qui faifoit faire un pont, & fut 
tué d’un coup de canon. Monfieur de Turenne 
afiege Arnheim; on parle aufli du Fort de 
Skenk. Ah! que ces beaux commencemens 
feront fuivis d'une fin tragique pour bien des 
gens!Dieu conferve mon pauvre fils;il n’a point 
été de ce paflage de riviere; mais la campagne 
n'eft point finie. 

Au milieu de nos chagrins, la defcription 
que vous me faites de Modädie Colonne & de 
f, fœur (4), eft une chofe divine : elle ré- 
veille malgré qu'onenait; c ’eft une peinture 
édrdihBlé La Comrtefle de Soiflons & Ma- 
dame de Bouillon ($) font en furie contre ces 
folles, & difent qu'il faut les enfermer. On 
ne croit pas aufh que le Roï veuille ficher 
Monfieur le Connétable ( Colonne j , qui eft 
aflurément le plus grand Seigneur de Rome. 
En attendant , nous les dos atriver com- 
me Mademoifelle de l'Etoile (6) ; la compa- 
raifon eft touc-à-fait plaifante, 

Voilà des rélations , il n’y en a point de 
meilleures ; vous verrez dans toutes que Mon- 

(3) Alexandre de Choiïfeul , Corure du Pleffis , fils 
de Céfar , Duc de Chcifeul, Matéchal de France, 

(4) Hortenfe Mascint, Dichee ie Mazarin. 

(s) Mefdames de Soiflon: & de Bouilion étoieng 


fœurs de Mefdames Colonne & Mazarin, 
(5) Du Roman comique deScarron, 


PESTE EU < PER EC PE RP 
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fieur de Longueville eft caufe de fa mort & 
de celle des autres ; & que Monfieur le Prince 
a été pere uniquement dans cette occafion, 
& point du tout Général d'Armée. Je difois 
hier, &lon mapprouva, que fi la guerre 
continue, Monfieur le Duc (7) fera caufe de 
la mort de Monfieur le Prince; fon amour 
pour lui pafle toute autre pañlion. La Marans 
eft abymée; elle dit qu'elle voit bien qu'on 
lui cache les nouvelles, & qu'avec Monfieur 
de Longueville, Monfieur Le Prince & Mon- 
fieur le Duc font morts aufli; & qu'on lui 
dife, & qu’au nom de Dieu on ne l'épargne 
point; qu'aufl bien elle eft dans un état qu'il 
eft inutile de la ménager. Si on pouvoit rire, 
on riroit : ah! fi elle favoit combien peu on 


fonge à lui cacher quelque chofe , & combien 


chacun eft occupé de fes douleurs & de fes 
craintes, elle ne croiroit pas qu'on eût tant 
d'application à la tromper. 

Les nouvelles que je vousmande, font d’o- 
riginal ; c'eft de Gourville, qui étoit avec 
Madame de Longueville , lorfqu'elle a reçu 
{es lettres; tous les couriers viennent droit à 
lui. Monfieur de Longueville avoit fait fon 
teftament avant que de partir ; il fait un legs 


confidérable à un fils qu'il a, & qui, à mon 


avis, paroïtra fous le nom de Chevalier d’Or- 
Iéans (8), fans rien coûter à fes parens. Savez- 


(3) Henri-Jules de Bourbon, fils de Monfieur le 
Prince tn 
(8) A] parur fous le nom de Chevalier de Longue- 
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vous où l’on mitle corps de Monfieur de Lon. 
gueville ? dans le même bateau où il avoit 
| pañlé cour vivant, il y avoit deux heures. Mon- 
| fieur le Prince , qui étoit bleflé , le fit mettre 
auprès de lui couvert d’un manteau, en re- 
paffant le Rhin avec plufeurs autres bleflés, 
pour fe faire panfer dans une ville en deça de 
ce fleuve ; de forte que ce retour fut la plus 
trifte chofe du monde, On dit que le Che- 
valier de Montchevreuil, qui étoit attaché à 
Monfieur de Longueville, ne veut point qu’on 
le panfe d’une bleflure qu'il a reçue auprès de 
lui. 

Mon fils m'a écrit ; il eft fenfiblement tou 
ché de la perte de Monfieur de Longueville ; 
il n’étoit point à cette premiere expédition, 
mais il fera d’une autre: peut-on trouver quel- 
que füreté dans un tel métier ? Je vous con- 
{eille d'écrire à Monfieur de la Rochefoucauld 
{ur la mort de fon Chevalier & fur la bleflure 
‘de Monfieur de Marfillac. J’ai vu fon cœur a 
découvert dans cette cruelle aventure : il eft 
au premier rang de tout ce que J'ai jamais vu 
de courage, de mérite, de tendrefle & de rai. 

fon; je compte pour rien fon efprit & fon 
agrément. Je ne m’amuferai point aujourd’hui 
à vous dire combien je vous aime. 


(Du même jour à dix heures du [oir. 
11 y a deux heures que j'ai fait mon pa= 


: ille, & fut tué pendant le fiege déPhilisbourg en 
| 2688, par un Soldat qui uirois une becaffine, 
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quet; & en revenant de la Ville ÿ Je trouve 
Ta paix faite, felon une lettre qu'on na en- 
voyée. Il eft at de croire que toute la Hol- 
lande eft en allarme & foumife : Le bonheur 
du Roi eft au-deflus de tout ce qu’on à ja- 
mais vu. On va commencer à refpirer; mais 
quel redoublement de douleur à Madame de 
Longueville & à ceux qui ont perdu leurs 
chers enfans ! J'ai vu le Maréchal du Pleffis ; 
il eft très - affigé, mais en grand Capitaine. 
La Maréchale (9) pleure amérement, & la 
Comtefle (ro) eft fâchée de n'être point Du- 
chefle , & puis c’eft tout. Ah! ma fille, fans 
l'emportement de M, de Longueville, fongez 
que nous aurions la Hollande, fans qu'il RON 
en eût rien coûté. | 
D 








“A Paris , Vendredi 24 Juin 1672. 
7: fuis préfentement dans la chambre de 


ma tante : fi vous pouviez la voir en l’état 
qu'elle eft , vous ne douteriez pas que je ne 
_partifle demain matin. Eile a reçu aujourd hui 
le. Viatique pour la derniere fois; mais com- 
:me fon. mal eft d’être entiérement confumée , 
cette derniere goutte d'huile ne fe tfouve pas 
fitôt. Elle eft debout, c’eft-à-dire, däns fa 
chaife , avec fa robe-de-chambre , {a cor- 
nette , une coëffe noire par-deflus & (ès gants: 
nulle fenteur, nulle mal-propreté dans fa cham- 

(9) Colombe le Charron. 


(10) Marie-Louife le Loup de Bellénave,: 
bre; 
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| re; mais fon vifage eft plus changé que fi 
Che étoit morte depuis huit jours ; les os lui 
| percent la peau; elle eft entiérement étique 
| & defféchée ; elle n’avale qu'avec des difficul- 
| tés extrêmes ; elle a-perdu la parole : Monfieur 
| Vefou lui a fignifié fon arrêt ; elle ne prend 
plus de remedes; la nature ne retient plus 
rien ; elle n’eft quañ plus enflée, parce que 
| l'hydropifie à caufé Le défféchement ; elle n’a 
plus de douleurs, parce qu'il n’y a plus rien 
à confumer ; elle eft fort affoupie , mais elle 
sefpire encore , & voilà à quoi elle tient : elle 
a eu des froids & des foiblefles , qui nous ont 
fit croire qu’elle étoit pañlée ; on à voulu une 
fois lui donner l’Extrême - On@tion. Je ne 
quitte plus ce quartier de peur d'accident. Je 
vous aflure que quelque chofe que je voie au 
delà, cette derniere fcene me courera bien des- 
larmes ; c'eft un fpectacle difficile à foutenir, 
quand on eft tendre comme moi. Voilà, ma 
fille, où nous en fommes. Il y a trois femaines. 
qu'elle nous donna congé à tous, parce qu’elle 

avoit encore un refte de cérémonie; mais pré- 
lentement que le mafque eft ôié, elle nousa 
fair entendre à l’Abbé & à moi, en nous ten- 

dant la main, qu'elle recevoit. une extrème 
sonfolation de nous avoit tous deux dans ces: 
derniers momens.: cela nous. creva le cœur. 
x nous fit voir qu'on joue long-temps la co 
nédie, & qu’à la mort on dit la vérité, Je ne 
rous dis plus le jour de mon départ. 

Tome IL. MF 
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Comment pourrois-je vous le dire ? 
Rien n’eft plus incertain que l’heure de la mort (x). 


Mais enfin, pourvu que vous vouliez bien: 
ne nous point mander de ne pas partir, ileft 
très-certain que nous partirons. Laïflez-nous 
donc faire ; vous favez comme je hais les re- 
mords : ce m'eût été un dragon perpétuel, que . 
de n'avoir pas rendu les derniers devoirs à ma 
pauvre tante. Je n'oublie rien de ce que je 
crois lui devoir dans cette trifte occafion. Je 
n'ai point vu Madame de Longueville, on ne 
la voit point , elle eft malade; il y a eu des 
perfonnes diftinguées ; mais je n’ai pas eu 
l’honneur d'en être, & je n’ai point de titre 
pour cela. Il ne paroïît pas que la paix foit fi 
proche que je vous l’avois mandé; maisil pa- 
roît un air d'intelligence par-tout, & une fi 
grande promptitude à fe foumettre, qu’il fem- 
ble que le Roi n'ait qu'à s'approcher d’une 
ville, pour qu’elle fe rende à lui. Sans excès 
de bravoure de Monfieur de Longueville , qui 
lui a caufé la mort & à beaucoup d’autres, 
tout auroit été à fouhait; mais, en vérité, la 
Hollande entiere ne vaut pas un tel Prince. 
N'oubliez pas d'écrire à Monfieur de la Ro- 
chefoucauld fur la mort de fon Chevalier & la 
bleffure de M. de Marfillac ; n'allez pas vous 
fourvoyer , voilà ce qui l’afflige, hélas! je 
mens : entre nous, ma fille, il n'a pas fenti la 


() C’eft la penfée d’un joli Madrigal de Mon- 
treuil, | 
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perte du Chevalier, & il eft inconfolable de 
celui que tout le monde regrette. Il faut écrire 
auf au Maréchal du Pleflis. Tous nos pau- 
vres amis font encore en fanté. Le petit la 
Troche a paflé des premiers à la nage, on 
l'a diftingué : fi je fuis encore ici, dites-en un 
mot à fa mere , cela lui fera plaifir. Ma pau- 
vre tante me pria l’autre jour par fignes de 
vous faire mille amitiés , & devous dire adieu : 
elle nous fit pleurer; elle à été en peine de la 
penfée de votre maladie, Notre Abbé vousen 
fair mille complimens; il faut que vous lui di- 
fiez toujours quelque petite douceur pour fou« 
tenir l'extrême envie qu'il a de vous aller 
voir. Vous êtes préfentement à Grignan; j’ef- 
pere que j'y ferai à mon tour comme les au- 
tres; hélas ! je fuis toute prête. J’admire mon 
malheur; c'eft aflez que je defire quelque 
chofe pour y trouver de l'embarras. Je fuis 
très-contente des foins & de l’amitié du Coad- 
juteur; je ne lui écrirai point, il m'en aimera 
mieux : je ferai ravie de le voir & de caufer 
avec lui. | 

Le Marquis de Villeroieft renvoyé à Lyon; 
le Roi n’a pas voulu qu'il foit demeuré avec 
Monfieur de Munfter. Jarzé a eu permiflion 
d'y.être, & de fe faire aflommer de mille 
coups. Vous favez qu’il étoit aufli exilé. 


Ni 


tSÿ2 : Recwerlides. Lesrres * 
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A Paris, Lundi 27 Juin 1672. 

M À pauvre tante reçut. hier l’Extrêéme- 


Onétion; vous ne vites jamais-un fpec= 
tacle plus trifte; elle refpire encore ; voila tout. 
ce que je puis vous dire ; vous faurez le refte. 

dans fon temps : mais enfin , il eft impoflible- 
de n'être pas fenfiblement touchée de voir finir: 
fi cruellement une perfonne qu’on à toujours: 
fort aimée & fort honorée.Vousdites li-deflus: 
tout ce quipeut fe dire de-plus honnête & de 
plus raifonnable ; j’en uferai felon vos avis, & 
après avoir décidé, je vous ferai part de la 
victoire ,.& partirai fans avoir les remords éc. 
les inquiétudes que je prévoyois ; tant il eft 
impofüuble de ne pas fe tromper dans tout ce- 
que l’on penfe : j’avois imaginé que je ferois. 
déchirée entre le déplaifir de quitter matante,. 
& les craintes de la guerre pour mon fils ; 
Dieu a mis ordre à l’un, je rendrai tous mes 
derniers devoirs, & Le bonheur du:Roi a 
pourvu à l’autre, puifque toute la Hollande 
fe rend fans réfiftance , & que les Députés 
font à la Cour , comme je vous lavois mandé 
l’autre jour. Ainfi maifille, défaifons-nous de 
croire que nous puiflions. rien penfer de jufte 
fur l'avenir, & confidérons feulement le mal 
heur de Madame de Longueville, puifque. 
cet une chofe paflée.; voilà fur quoi nous. 
pouvons parler. Enfin, la guerre n’a été faite 
que pour tuer fon pauvre enfant; le moment 
y 
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d'après toût fe tourne à la paixs &enfin, le 


Roi n’eft plus occupé qu'à recevoir Les Dépu- | 


tés. des Villes qui fe rendem. Il reviendra. 
Corte de Hollande ; cette viétoire.eft admi- 
rable, & fait voir que rien ne peut réfifter 
aux forces & à la conduite de Sa Maijefté, WE 
plus für eft. de Phonorer & de le craindre , & 

de n’en: parler qu'avec admiration, J'ai vu 
enfin Madame de Longueville ; le hazard me 
plaça près de:fon lit ; elle m'en fit approcher. 
encore davantage , & me parla la premiere ;. 
car pour moi, je ouve point de paroles. 
dans uñe telle occafion. Elle me dit qu elle 
ne doutoit pas qu “elle ne m'eût fait pitié, que 


tien ne manquoit à fon malheur ; déhrnet 


L 


parla de Madame de la Fayette, de Monfieur: 


d Hacqueville, comme de ceux qui la iv 
droient le plus; elle me parla de mon fils, 


delamitié que fon fils avoit pour lui : 5 ne 


vous: dis ‘point mes réponfes, elles furent 
comme elles devoient être ; & de bonne-foi, 

j'érois fi touchée, que je Ré pouvois pas mal 
dire; la foule me chaffa : mais enfin, la cir- 
haitäce de la paix eft une forte d’amertume 
qui me blefle jufqu'au cœur. Quand je me- 
mets fa place, quand je me tiens à la mienne, 

j'en loue Dicu, puifqu’elle conferve mon paie 


vre Sévigné & tous nos amis. Vous êtes pré-- 


bites à Grignan; vous voulez m'effrayer 
de la penfée de ne point me promener ,: & der 


n'avoir, ni poires , ni pêches; mais, ma très. 


zämable, vousy ferez, & quand.je ferai lafle: 


NE 
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de compter vos folives, ne pourrai-je point 
aller fur vos belles terraffes? & ne voulez-vous 
point me donner des figues & des mufcats * 
Vous avez beau dire, je m'expoferai à la {é- 
chereffle du pays, efpérant bien de n’en trou- 
ver que là : je prévois feulement une brouille- 
rie entre nous; C'eft que vous voudrez que 
j'aime votre fils plus que votre fille, & je ne 
crois pas que cela puifle être; je me fuis tel- 
lement engagée d'amitié avec cette petite, que 
je fens un véritable chagrin de ne pouvoir la 
mener. 

: Monfieur de la Rochefoucauld eft fort en 
peine de la bleflure de Monfieur de Marfillac; 
il craint que fon malheur ne lui donne la 
gangrene. Je ne fais fi vous devez écrire à 
. Madame de Longueville , je crois qu’oui. On 
a fait une aflez plaifante folie de la Hollande ; 
c'eft une Comreffe âgée de près de cent ans; 
elle eft bien malade, elle a autour d’elle qua- 
tre Médecins; ce font les Rois d'Angleterre, 
d'Efpagne , de France & de Suede. Le Roi 
d'Anglererre lui dit, montrez la langue : ah! 
la mauvaife langue ! Le Roi de France tient 
le pouls , & dit, il faut une. grande faignée : 
je ne fais ce que difent les deux autres, car je 
fuis abymée dans la mort ; mais enfin, cela 
eft afflez jufte & aflez plaifant. 

Je fuis fort aïfe que vous ne foyez point 
groffe ; vous ferez bientôt remife de tous vos 
autres maux ; je n'ai pas de foi à votre laideur. 
J'ai vu deux ou trois Provençaux , j'ai oublié 
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leurs noms : mais enfin, la Provence m’eft 
devenue fort chere; elle m’a effacé la Brera- 


gne & la Bourgogne, je les méprife. 


| A Paris, Vendredi premier Juillet 1672+ 


L'Nr:n, ma fille , notre chere tante a fini 
fa malheureufe vie; la pauvre femme nous 

a fait bien pleurer dans cewe trifte occafon ; 
& pour moi, qui fuis tendre aux larmes, j'en 
ai beaucoup répandu. Elle mourut hier matin 
à quatre heures, fans que perfonne s’en ap- 
perçût ; on la trouva morte dans fon lit : la 
veille elle étoit extraordinairement mal , & 
. par inquiétude elle voulut fe lever; elle étoit 
fi foible, qu’elle ne pouvoit fe tenir dans fa 
chaife , & s’affaifloit , & couloit jufqu’a terre ;, 

on la relevoit. Mademoifelle de la Troufle fe 

flattoit, & trouvoit que c'étoit qu'elle avoit 

befoin de nourriture; elle avoit des convul- 

fions à la bouche : ma coufine difoit que c’é- 

toit un embarras que le lait avoit fait dans fa 


bouche & dans fes dents : pour moi je la trou 


vois trés-mal, À onze heures, elle me fit figne 
de m'en aller, je lui baifai la main, elle me 
donna fa bénédi@tion, & je partis : enfuite 
elle prit fon lait par complaifance pour Made- 
moifelle de la Troufle; mais ne pouvant rien. 
avaler, elle lui dit qu'elle n’en pouvoit plus: 
on la recoucha, elle chaffa tout le monde , & 
dit qu'elle s’en alloit dormir : à trois heures, 
elle eut befoin de quelque chofe , & fitençcore 
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figne qu’on la laifsât en repos : à quatreheu: 


res, on dit à Mademoifelle de la Troufle que 


Madame dormoi ; ma”coufine dit qu'il. ne 


falloit pas léveiller pour prendre fon lait: à 
cinq heures,elle dit qu’il falloir voir fi elle dor- 
moit, on approche de fon lit, on la trouve 
motte : on crie, on ouvre les rideaux; fa fille 
fe jette fur cette pauvre femme, elle veut la 
réchauffer, reflufciters.elle l'appelle, ellecrie, 
elle fe défefpere : enfin, on l’arrache, & on 
la met par force dans une autre chambre; on 
mevientavertir, je Cours toute émue, jetrouve 
cette pauvre tante toute froide , & couchée fi 
à fon aïfe, que je ne crois pas: que depuis fix 
mois elle ait eu un moment fi doux que celui 
de fa mort : elle n’étoit quafi point changée, 
à force de l'avoir été auparavant: je me mis à 
genoux, & vous pouvez penfer fi je pleurai 
abondamment à la vue de ce trifte fpeétacle. 
J'allaivoir enfuite Mademoifelle dela Troufle, 
dont la douleur fend les pierres : je les amenai 
toutes deux ici : le foir Madame de la Troufle 
vint prendre ma coufiné pour la mener chez 
elle, & à la Troufle dans trois jours, en at- 
tendant le retour de Monfieur de la Troufle. 
Mademoifelle de Méri a couché ici : nous 
avons été cé matin-au Service, elle retourne 
ce foir chez elle, parce qu'elle le veut ; & me 
voilà prête à partir. Je ne puis plus recevoir 
de vos lettres ici. Vous ne m'avez point écrit 
le dernier ordinaire : vous deviez m'en avertit 
Pour m'y préparer : je ne puis vous dire quel” 


chagrire 
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&hagrin cet oubli m’a donné, nide quelle lon. 
gueur m'a paru cette femaine : c'eit la pre- 
miere fois que cela vous eft arrivé; j'aime 
encore mieux en avoir été plus touchée par. 
n'y être pas accoutumée : j'efpere de vos nou- 
* velles Dimanche. Adieu donc, ma chere en- 
fant. On m'a promis une relation , je l’attends; 
il me femble que le Roi continue fes con- 
quêtes. Vous.né m'avez pas dit un mot fur la 
mort de Monfieur de Longueville, ni fur 
tout le foin que j'ai eu de.vousinftruire, ni 
fur toutes mes lettres; je. parle à une fourde. 
ou à une muette, je vois bien qu'il faut que: 
j'aille à Grignan,; vos foins font ufés, on voit 
la corde. Adieu donc jufqu’au-revoir. Notre 
Abbé vous fait mille amitiés ; il eft adorable 
du bon courage qu'il a de vouloir venir en 
Provence. 
pe Nr 
A Paris, Dimanche, 3 Juillet 1672. 
T° m'en vaisà Livri mener ma petite enfant ; 
‘ne vous mettez nullement en peine d'elle, 
j'en aï des foins extrêmes, & je l'aime aflu- 
rément beaucoup. plus que vous ne l'aimer. 
J'irai demain dire adieu à Monfieur d'Andiili, 
& reviendrai Mardi, pour achever quelques 
bagatelles, & partir ce qui s'appelle inceffam- 
ment. Je laifle cette lettre a. ma belle Troche, 
qui fe charge de vous mander toutes les nou- 
velles ; elle, s'en acquittera : mieux que moi.: 
l'intérêt qu'elle a dans l'Armée, la rend mieux 
Tome IL, O0 
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inftruite qu'une autre, & principalement qu'unë 
autre , qui depuis quatre jours n’a vu que des 
larmes, du deuil, des fervices, des enterre- 
mens & la mort enfin. Je vous avoue que j'ai 
été fort accablée de chagrin ; quand mon la- 
quais eft venu me dire qu'il n'y avoit point de’ 
lettres pour moi à la pofte : voicila deuxieme 
fois que je n’ai pas un mot de vous ; je crois 
que ce pourroit être la faute de la pofte, ou 
de votre voyage ; mais cela ne laïfle pas de 
déplaire beaucoup : comme je ne fuis point 
accoutumée à la peine queje fouffre dans cette 
occafion, je la foutiens d’aflez mauvaife grace. 
Vous avez été fi malade, quil me femble 
toujours qu'il vous en arrivera quelque mal- 
heur, & vous en avez été fi entourée dépuis 
que vous n’êtes plus avec moi, que j'airaifon 
de les craindre tous, puifque vous n’en crai- 
gnez pas un. Adieu, ma très-chere, je vous 
en dirois davantage , fi j'avois reçu de vos 
nouvelles. 


gs mnt 
A Livri, Dimanche au foir 3 Juillet 1672. 
Pre ! ma fille, j'ai bien des excufes à vous 

À faire de la lettre que je vous ai écrite ce. 
matin en partant pour venir ici. Je n’avois 
point reçu votre lettre; mon ami de la pofte 
m’avoit mandé que je n'en avois point ; j'étois’ 
au défefpoir. J’ai laïffé le foin à Madame de la 
TFroche de vous mander toutes les nouvelles 
& je fuis partie Là-deffus. Il eft dix heures du 
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foir; & Monfieur de Coulanges que j'aime 

. comme ma vie, & qui eft le plus joli homme 
du monde, m'envoie votre lettre qui étoit 
dans fon paquet; & pour me donner cette 

- joie, il ne craint point de faire partir fon la- 
quais au clair de la lune : il eft vrai, mon en- 
fant, qu'ilme s'eft point trompé dans l’epi- 
nion de m'avoir fait un grand plaifir. Je fuis 
fachée que vous ayez perdu un de mes pa- 
quets; comme ils font pleins de nouvelles, 
cela vous dérange, & vous Ôte du train de ce 
qui fe pafle. Vous devez avoir reçu des rela- 
tions très-exactes ; elles vous auront fait voir 
que le Rhin étoit mal défendu; le grand mi- 
racle c’eft de lavoir paffé à la nage. Monfieur 
le Prince & fes Argonautes (1) furent dans un 
bateau : les premieres troupes qu'ils rencon- 
trerent au delà , demandoient quartier , quand 
le malheur voulut que Monfieur de Longue- 
ville, qui fans doute ne l’entendit pas , s’ap- 
proche de leurs retranchemens, & pouffé d’une 
bouillante ardeur, arrive à la barriere, où 
il tue le premier qui fe trouve fous fa main : 
en même-temps on le perce de cinq ou fix 
coups. Monfieur le Duc le fuit, Monfieur le 
Prince fuit fon fils, & tous les autres fuivent 
Monfieur le Prince; voilà où fe fit la tuerie , 
qu on auroit, comme vous voyez, très-bien 
évitée , fi l’on avoit fu l'envie que ces gens-là 


(x) C’eft le nom qui fut donné à l'élite des Princes 
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avoient de fe rendre : mais tout eft marqué 
dans l’ordre de la Providence. ï 

Le Comte de Guiche a fait une ation, 

dont le fuccès le couvre de gloire, car fi elle 
eût tourné autrement, il-étoit criminel. Il fe 
charge de reconnoître fi la riviere eft guéable 
il dit qu'oui; elle ne left pas, des efcadrons 
.gntiers paflent à la nage fans fe déranger ; il 
eft vrai qu'il pale le premier, cela ne s’eft 
jamais hazardé; cela réuflit, il enveloppe des 
éfcadrons, & les force à fe rendre : vous voyez 
bien que fon honneur & fa valeur ne fe font 
point féparés; mais vous devez avoir de gran- 
des relations de tout cela Uu Chevalier 
de Nantouillet étoit tombé de cheval , il va 
au fond de l'eau, il revient, il y rentre, il 
revient encofe ; enfin, il trouve la queue d’un 
cheval, il s’y attache, ce cheval le mene à 
bord, il monte fur le cheval, fe trouve à la 
mêlée , reçoit deux coups dans fon chapeau , 
& revient gaillard : voilà qui eft d'un fang 
froid qui me fait fouvenir d'Oronte. Prince 
des Malfagetes. Au refte , il n’eft rien de plus 
vrai que Monfieur de Longueville avoit été 
à confefle avant que de partir : comme il ne 
fe vantoit jamais de rien, ik n’en avoit pas 
même fait fa cour, à Madame fa Mere; mais 
ce fut une confeflion conduite, par nos amis 
& dont l’abfolution fut différée plus de deux 
mois : cela s’eft trouvé fi vrai, que Madame 
de Longueville n’en peut pas douter : vous 
pouvez penfer quelle confolation. IL faifoir 
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üne infinité de libéralités & de charités que 
perfonne ne favoit, & qu'il ne faifoit qu'à 
conditioñ qu'on n'en part point : jamais un 
homme n’a eu tant de folides vertus; il ne lui 


manquoit que des vices, c’eft-à-dire, un peu 
q , Û 


d'orgueil , de vanité, de hauteur; mais du 
fefte, jamais on n'a été fi près de la perfec- 
tion; pag lui , pago il mondo ; il étoit au- 
deflus des ba pourvu qu'il fêt content 
de lui, c'étoit aflez. Je vois fouvent des gens 
qui font encore fort éloïgnés de fe confoler 
de cette perte ; mais pour tout le gros du 
monde, ma pauvre enfant, cela eft pañlé ; 
cette trifte nouvelle n'a aflommé que trois ou 
* quatre jours : la mort de MADAME (2) dura 
bien plus long-temps. Les intérêts particuliers 
de chacun pour ce qui fe pañle à l'armée , em- 
pêchent la grande application pour les mal- 
heurs d'autrui. Depuis ce premier combat, il 
n’a été queftion que de villes rendues, & de 
Députés qui viennent demander la grace d’é- 
tre reçus au nombre des fujets nouvellement 
conquis de Sa Majefté. N'oubliez pas d'écrire 
un petit mot à la Troche fur ce que fon fils 
s'eft difingué dans ce paffage de riviere ; on 
l’a loué devant le Roi, comme un des plus 
hardis. Il n’y à nulle apparence qu'on fe dé- 
fende contre une armée fi viétorieufe. Les 
François font jolis affurément ; il faut que 
tout leur cede pour les actions d'éclat & de 
témérité : enfin, il n’y a plus de riviere pré- 
(2) Henrierte-Anne d’Anglererre. 
il} 
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fentement qui ferve de défenfe contre leur. 
exceflive valeur. Au rite, voici bien des nou: 
velles ; je ’avois amené ici a petite enfant pour 
y pañer l'été; j'ai trouvé qu'il y faifec, iln'y 
a point d'eau; la nourrice craint de s’y en- 
nuyer ; que fais-je à votre avis ? je la rame= 
nerai en chez moi tout pailble= 
ment; elle fera avec la mere Jeanne , qui fera 
leur petit ménage ; Madame de Sanzei fera à 
Paris ; elle ira È voir , j'en faurai des nouvel 
les très-fouvent : voila qui eft fait, je change 
d'avis, ma maïfon eft jolie, & ma petite ne 
manquera de rien : il ne faut pas croire, que 
Livri {oit charmant pour une nourice comme 
pour moi. Adieu , ma divine enfant ; pardon- 
nez le chagrin que j'avois d’avoir été fi long- 
temps fans recevoir de vos lettres ; 5. elles me 
font toujours fi agréables, qu'il » y à que 
vous qui puifliez me confoler de nen point 
avoir. 








A" 
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À Paris, Vendredi 8 Juillet 1672. 


Nrfn, ma fille, vous êtes à Grignan, & 

vous m'attendez te votre lit : pour fut 
je fuis dans l'agitation du départ, & fi je vou- 
lois être tout le jour à rêver, je ne vous ver- 
rois pas fitôt; mais je pars, & fi je vous écris 
encore Lundi, c’eft le bout du monde. Soyez 
bien pareffeufe avant que j’arrive, afin de n’a- 
voir plus aucune ptet dans le corps, quand 
j'ativerai: il eft vrai he 0  bumeurs font 
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un peu oppofées; mais il y a bien d’autres 
chofes fur quoi-noûs fommes de même avis ; 
& puis, comme vous dites, nos cœurs nous 
répondent quafi de notre degré de parenté. 
J'ai été à Saint-Maur faire mes adieux , fans 
les faire pourtant ; car , fans vanité, Le déli- 
catefle de Madame de L Fayette ne P fouf- 
frir fans émotion la perte d'une lamie comme 
moi;je vous dis ce qu'elle dit. J’y fus avec 
Monfcur de la R. F4 nous caufâmes fort en 
chemin ; nous trouvämes là Madame du Ple£- 
fs, TR NAETT Re de la Rochefoucauld , & 
Et e qui avec un coup de baguette Are 
fit fortir de.terre un fouper admirable. Mada- 
me de la Fayere ne retint à coucher. Le 
lendemain la Troche & l'Abbé Arnaüld vin- 
‘ent me qu iérir,, & me voilà faifantimes. pa- | 
quets. J'ai dit adieu à Monfieur d'Andilli ; je 
m'en vais courir. encore pour mille affaires il 
y à bien long- “temps que je n'ai eu le éme fi 
content. Mon fils nv'a écrit , & me parle com- 
me un homme qui-croit avoir fini fa campa- 
gne ; il dit que tout eft foumis au Roi; que 
Grotius (1) eft revenu pour achever de con- 
clurela paix, & que la feule chofe qui foitim- 
poflible à Sa Majefté, c'eft de, trouver des en- 
nemis qui lui réfiftent. Il ajoute que fi Les ar- 
mées fefretirent d’aufhi bonne heure qu’on le 
croit, il viendra nous trouver à Grignan. fl 
me parle fort de vous; quand vous lui écri- 

(1) Ambafladeur de là République de Holl D tas 
France , & Penfonnairede se 
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rez, priezle bien de faire cette jolie équipée. 


Il a vu le Chevalier de Grignan qui fe porte 
bien, & qui lui a dit qu'il ne m'écrivoit pas . 
fouvent ; mais il ne s’eft pas vanté de n’avoir 
feulement pas fait de reponfe à un billet que 
je lui avois écrit: c'eft le petis glorieux ; on 
lui pardonne, pourvu qu'il ne foit pas tué. 

Il y a un nombre infini de pleureufes de Ia 
mort de Monfieur de Longueville ; cela dé- 


© 
crédite un peu le métier ; elles vouloient tou- 


tes avoir des converfätions avec Monfieur de 


la Rochefoucauld ; maïs lui, qui craint d’être 
ridicule plus que toutes les chofes du monde, 
il les à fort bien envoyées fe confoler aïlleurs. 
La Marans eft abymée ; il y'a dix mois qu'elle 
n'a vu fa fœur (2); elles font mal enfemble ; 
elle y fut, il y a trois jours, toute mafquée, 
& fans aucun préambule, ni fe démafquer, 
quoique fa fœur la feconnut d’abord, elle 
lui dit en pleurant ; ma fœur, je viens ici pour 
vous prier de me dire comment vous étiez, 
quand votre amant mourut; pleurâtes - vous 
long-temps? ne dormiez-vous point ? quelque 
chofe vous péfoit-il fur le cœur? mon Dieu! 
comment faifiez-vous? cela eft bien cruel ; 
parliez-vous à quelqu'un? étiez-vous en état 
de lire ? fortiez-vous? mon Dieu, que cela eft 
trifte ! Enfin , ma fille , ne croyez-vous pas 
l'entendre? Sa fœur lui dit ce qu’elle voulut, 
& courut conter cette: fcene a Monfieur de la 
R. F. qui en riroit, s'il pouvoit rire. Pour 
(2) Mademoifelle de Monralais. EUR 
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nous, il eft vrai que nous avons trouvé cette 
folie digne d'elle, & pareille à la belle équipée 

uelle fit, quand elle alla trouver le bon 
homme d’Andilli , le croyant le Druide Ada- 
mas, à qui toutes les Bergeres du Lignon al- 
loient conter leurs hiftoires & leurs infottunes 
& en recevoient une grande confélation. J'ai 
cru que ce récit vous divertiroit aufli-bien que 
nous. Dampierre eft très-affigée ; mais elle 
cede à Théobon, qui pour la mort de fon 
frere s’eft enfermée à nos Sœurs de Sainte- 
Marie de la rue Saint-Antoine. La Caftelnau 
eft confolée; on lui a dit que M. de Longue- 
ville difoit à Ninon : Mademoifelle , délivrez- 
moi donc de cette grofle Marquife de Caftel- 
nau : là-deffus, elle danfe. Pour la Marquife 
d Huxelles, elle eft afligée, comme une hon- 
nère & véritable amie. Le petit enfant de M. 
de Longueville eft ce même petit apôtre , dont 
vous avez tant oui parler ; c’eft une des plus 
belles hiftoires de nos jours. Je crois que vous 
n'oublierez pas d'écrire à ma coufine de la 
Trouffe, dont la douleur & le mérite à l'égard 
desfoins qu’elle a eus de fa mere, font au def- 
fus de toute louange. 
.… Je vous prie , quoi qu’on dife, de faire faire 
de Phuile de fcorpion (3); afin que nous trou- 
vions en même-temps les maux & les méde- 


(3) Les fcorpions font affez communs en Proven- 
ce, fur-tout dans les lieux bas & humides; & l’hui- 
le de fcorpion eft fouveraine , à ce qu’on dit, com- 
tre la piquüre de ces infeites, 


AT EI 


RE DR NN th de te Re Si 


2466  Recueïl des Lettres. 
cines. Pour vos coufins, j'en parlois. l’autre 
jour ; un Provençal m’aflura que ce n’étoient 
pas les plus importuns que vous eufliez à Gri- 
gnan, & qu'il y en avoit d'une autre efpece , 
qui , fans vous blefler en trahifon, vous fai- 
foient bien plus de mal. Je comprends affez 
que vous avez préfentement un peu de l'air 
de Madame de Sotenville ; mais bientôt vous 
aurez à recevoir une compagnie, qui vous 
fera mettre en œuvre le colombier , & la ga- 
renne, & même la baffe-cour : ah ! c’eft bien 
pour dire des fadaifes que je dis tout cela; car 
fi vous en mettez un pigeon davantage , nous 
ne le fouffrirons pas; c'eft le moyen de faire 
mourir notre Abbé , que de le tenter de man- 
geaille; votre ordinaire n'eft que trop bon. La 
Moufle (4) a été un peu ébranlé de a crainte 
des puces, des punaifes, des fcorpions, des 
chemins , & du bruit qu'il trouvera peut-être ; 
tout cela lui faifoit un monftre, dont je me 
-füis bien moquée; & puis dire, quelle figure ! 
hélas ! je ne [uis rien ; il y aura tant de 
monde : nous appelons cela des humuilités glo- 
rieufes, D'Hacqueville reviendra bientôt ; mais 
il ne me trouvera plus. J'ai fait faire vos com- 
plimens à Madame de Termes, & pourquoi 
non ? M. de Vivonne eft forr mal de fà blef- 





‘fure, M. de Marfillac pastrop bien de [a fien- 


ne, & M. le Prince eft quaf guéri. Je ne fais 
point de nouvelles particulieres. On efpere 


(4) I] devoir faire le Voyage de Grignan avec Mas 
dame de Sévigné & l'Abbé de Coulanges, | 
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| toujours la paix &c la conquête entiere de la 
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Hollande. Nimegue fait mine de fe défendre; 


mais on sen moque. Je vous envoie un joli 
madrival & la gazette de Hollande ; jy trouve 
l'article des deux fœurs (5), & celui d'Amfter- 
dam , fort plaifans. Adieu , ma très-chere en- 
fant , penfez-vous que je vous aime ? 


ES mme 4 


: À 


A Paris , Lundi 11 Juillet 1671. 
E parlons plus de mon voyage; iky a 


long -temps que nous ne difons autre 
chofe , qu'enfin cela fatigue : les longues ef- 
pérances ufent la joie, comme les longues 
maladies ufent la douleur : vous aurez dépenfé 
out le plaifir de me voir en m'attendant ; 
quand j'arriverai, vous ferez toute accoutu- 
mée à moi. J’aiété obligée de rendre les der< 


hiers devoirs à ma tante ; il a fallu encore 











quelques jours au-delà; enfin , voilà quieft 


fait , je pars Mercredi, & vais coucher à Ef- 
fonne ou à Melun : je vais par la Bourgo- 
gne; je ne m'arréterai point à Dijon : je 
ne pourrai pas refufer quelques jours en paf- 
fant à quelque vieille tante que je n'aime 
guères ; Je vous écrirai d’où je pourrai ; je ne 
puis marquer aucun jour. Le temps eft divin; 
notre Abbé eft gai & content ; la Mouffe eft 
un peu effrayé de la longueur du voyage, 


mais je lui donnerai du courage : pour moi, 


je füis ravie , & fi vous en doutez , maudez le 
(s) Mefdames Colonne & Mazarin, 
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moi, à Lyon, afin que je m'en retourne fur 
mes pas. Voilà, ma fille, tout ce que j'avois 
à vous dire là-deffus ; mais je veux vous louer 
de n'être point grofle, & vous Conjurer de 
ne le point devenir ; fi ce malheur vous arri- 
voit dans l’état où vous êtes de votre maladie, 
vous feriez maigre & laide pour toujours : 
donnez-moi le plaifir de vous retrouver auf. 
bien que je vous ai donnée, & pouvoir un 
peu trotier avec vous où la fantaifie nous pren- 
dra d'aller ; M, de Grignan vous doit donner, 
& à moi aufh, cette marque de fa complai- 
fance. Ne croyez donc pas que vos belles ac- 
tions ne foient pas remarquées ; les beaux 
procédés méritent toujours des louanges ; con- 
tinuez , voilà tout. Vous me parlez de votre 
Dauphin; je vous plains de l'aimer fi tendre- 
ment, vous aurez beaucoup de douleurs & de 
_chagrins à efluyer. Je n'aime que trop la pe- 
tite de Grignan ; je l'ai donc ôtée de Livri 
contre mes premieres réfolutions ; elle eft cent 
fois mieux ici ; elle a commencé à me faire 
trouver que j'avois bien fait; elle a eu depuis 
fon retour une très-jolie petite vérole volante, 
dont elle n’a point du tout été malade : ce que 
le petit Pecquet a traité en deux vifites, au— 
roit fait un grand embarras, fi elle avoit été 
à Livri; vous me demanderez fi je lai tou- 
Jours vue, je vous dirai qu'oui; je ne l’ai point 
‘abandonnée ; je fuis pour le mauvais air 
‘comme vous êtes pour les précipices : enfin, 
je la laïfle en parfaite fanté au milieu de toutes 








| 


| 
| 
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fortes de fecours, Madame du Pui-du-Fou & 
Pecquet la fevreront à la fin d’Août ; & com- 


| me la nourrice eft une femme attachée à fon 


mari, à fesenfans , à fes vendanges & à tout 


fon ménage, Madame du Pui-du-Fou n'a 


promis de me donner une femme pour avoir. 
foin de ma petite, quand la nourrice ne fera. 
plus auprès d’elle. Cette femme fera aidée de 


Marie que la petite aime & connoït fort , & 


là bonne mere Jeanne fera toujours leur petit 
ménage; M. de Coulanges & Madame de 
Sanzei en auront un foin extrême, en forte 
que nous en aurôns l’efprit en repos, J’ai été. 
fort approuvée de l'avoir ramenée ici; Livri 
n'eft pas trop bon fans moi pour ces fortes 
de gens-là, Voilà qui eft donc réglé. Adieu, 
ma très-aimable. M. de Grignan veut-il bien, 
que je lui rende une vifite dans fon beau ch 
teau ? 





- À Auxerre, Samedi 16 Juillet 1672. 
2NFIN, ma fille, nous voilà. Je fuis en- 
core bien loin de vous, & je fens pour- 
tant déja le plaifir d’en être plus près. Je par- 


.tis Mercredi de Paris avec le chagrin de n’a-. 


voir pas reçu de vos lettres Le Mardi : l’efpé- 
rance de vous trouver au bout d’une fi longue 
carriere , me confole. Tout le monde nous 
afluroit agréablement. que je voulois faire 
mourir notre cher Abbé, de l’expofer dans un 
yoyage de Provence au milieu de l'été ; ila eu 
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le courage de fe moquer de tous ces difcouts, 
& Dieu l’en a récompenfé par un temps à four 
haït ; il n’y a point de poufliere, il fait frais, 
& les jours font d’une longueur infinie : voilà 
tout ce qu'on peut fouhaiter. Notre Moufle 
rend courage ; nous voyageons un peu gra- 
vement; M. de Coulanges nous eût été bon 
pour nous réjouir. Nous n'avons point trouvé 
de leéture qui füt digne de nous que Virgile, 
non pas travefhi, mais dans toute la majefté 
du Latin & de l'Italien (1). Pour avoir de la 
joie , il faut être avec des gens réjouis; vous 
favez que je fuis comme on veut, mais je ” 
n'invente rien. Je fuis un peu trifte de ne plus 
favoir ce qui fe pañle en Hollande; quand je 
fais partie, on étoit entre la paix & la guerre; 
C’étoit le pasle plusimportantoùüla France fe 
foit trouvée depuis très-long-temps ; les intérêts 
particuliers s’y rencontrent avecceux de l'Etat. 
Adieu donc, ma chere enfant, j'efpere que 
je trouverai de vos nouvelles à Lyon. Vous 
êtes très-obligée à notre cher Abbé & à la: 
Moufle , à moi point du tout. | 






(x) Annibal Caro a fait une Tradu&tion de l’Enéi- 
deen vers Italiens , qui eft la feule jufqu’ici qui ait 
rendu en quelque maniere routes les-beautés de 
Poriginal, ï 


Ne 
G'à 
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El 








A Lyon, Mercredi 27 Juillet 1672. 


S cette date ne vous plaît pas, je ne fais 
que vous faire. Je reçus hier deux de vos 
lettres par Madame de Rochebonne (1), dont 
{a reflemblance me furprit au-delà de tout ce 
que j'ai jamais vu ; enfin, c’eft M. de Grignan 
qui compolfe une très-aimable femme ; elle 
vous adore : je ne vous dirai point combien 
je l'aime, ni combien je comprends que vous 
devez l'aimer. Pour Monfieur fon beau- 
frere (2), c'eft un homme qui emporte le 
cœur , une facilité , une liberté dans lefprit, 
qui me convient & qui me charme; je fuis 
logée chez lui. M. l’Intendant (3), Madame 
fa femme & Madame de Coulanges, vinrent 
me prendre au {ortir du bateau Lundi; je fou 
pai chez eux; j y. dinai hier : on me promene; 
on me montre; Je reçois mille civilités, jen 
fuis honteufe; je ne fais ce qu'on à à me tant 
eftimer. Je voulois partir demain ; Madame de 
Coulanges a voulu encore un jour, & met à 
ce prix On voyage de Grignan; j'ai crû vous 
faire plaifir de conclure ce marché : je ne par- 

- (t) Thérefe Adhémar de Monteil, fœur de Mon- 
fieur de Grignan , Comteffe de Rcchebonne, 

(2) N. de Châteauneuf , Chanoine, Comte & 
Chamarier de l'Eglife de S. Jean de Lyon, frere du 
feu Comte de Rochebonne, Commandant pour le 
Roi en Lyonnois. 

(3) M. du Gué-Bagnols , pere de Madame de 
Coulanges, 
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tirai donc que Vendredi matin; nous irons 
coucher à Valence; j'ai de bons patrons, fur- 
tout j'ai prié qu’on ne me donnât pas les vô- 
tres, qui font de francs coquins : on me re- 
commande comme une Princefle. Je ferai 
Samedi à une heure après-midi à Robine#(4}, 
à ce que dit M. le Chamarier; fi vous n'y 
laiflez, j'y demeurerai. Je ne vous parlerai 
point du tout de ma joie : notre cher Abbé fe 
porte bien; c’eft à lui que vous dèvez adrefler 
tous vos complimens : la Mouffe eft encore 
en vie. Nous vous fouhaitons, & le cœur me 
bat, quand j'y penfe. Mon équipage eft venu 
jufqu’ici fans aucun malheur , ni aucune in- 
commodité ; hier au foir, il fe noya un de 
mes chevaux 2 l'abbreuvoir , de forte que je 
n'en ai plus que cinq; je vous ferai honte, 
mais ce n’eft pas ma faute. On m'a fait des 
complimens fur cette perte, je la foutiens en 
grande ame. Je n’aurai point mon carrofie à 
ce Robinet ; nous fommes cinq , comptez là- 
deflus, notre Abbé, la Mouffe, deux femmes- 
de-chambre, & moi. Madame de Coulanges 
veut me perfuader de pañler l'été ici, & qu'il 
eft ridicule d'aller plus loin, & que je vous 
envoie feulement un compliment; je vou- 
drois que vous lui entendifliez dire ces folies. 
Elle nous viendra voir, & vous réjouira. Ba- 
gnols s’en va à Paris, vousvous pafferez très+ 
bien de fa femme: je ne laïfle pas de faire 





(4) C’eft où l’on débarque à deux lieues de Gri- 
gnan. : j ï : 
valoir 





| 
| 
| 
| 





valoir vos honnétetés > & je les redouble 


quand j je vois qu'elle n’a nul deffein de venir 


à Grignan. Adieu, ma très- chere enfant, la 
vôtre Le pofte bien , elle eft à Paris au milieu 
de tous les fecours, & plus vifitée que moi; 
L ai eu bon efpritde la laifler là ; je l’aime cette 
petite. Voilà Madame de Rochebonne, je la 
baile, &'je crois baifer fon frere {5 ); c’eft ce 

ui Pire que je ne lui ferai aucune autre ami- 
tie. Ah! a joie d'aller à vous, ma belle 
Comreife ! 


€ 








M 
A nas file 3 Mercredi... . 1672: 


FE vous écris après la vifite de Madame 

lInteñdante, & une harangue très-belle. 
J'attends un préfènt , & le préfent attend ma 
| piftole Je fuis ravie de la beauté finguliere de 
cétté Ville. Hier le remmps fut divin; & l’en- 
droit (1} d'où jedécouvris la mer; les Bafiides L 
| les montagnes & la ville, eftune chofe éron- 
nante : mais fur-tout, je fuieuavie de Madame 
| de Mont-furon (2); elle eft aimable, & on 
| Jaime fans balancer, Une foule de Chéva- 
| Jiers vinrent voir M. de Grignan à fon arti- 


De 


k ve; des nomisconnus, des Saint-Hérem, EC 


(5) M. de Grignan. 

-G) Ce hieu,s’appélle en langage dupays, ie viflos 
l'On s’y arrête ordinairement pour admirer la beauté 
| de ce point de vue, 

(2) Marie de Pontevez de Buous, femme de Léon 
| de Valbelle ; Marquis de Montfiron , & couling 
| germaine de M, de Grignan, 


Tome IL P 
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des aventuriers, des é épées, des chapeaux dur 
. bel air, une idée de guerre, de roman, d'em- 
barquement, d'aventures, de chaînes, Âe fers, 
d'efclaves, de fervitude , de captivité ; moi, : 
qui aime les romans, Je füis tranfportée. M. 
de Marfeille vinc hier au foir ; nous dînons 
enfemble ; c’eft l'affaire des deux doigts de la 
main. {l fait un temps abominable; j'en fuis 
trifte ; nous ne verrons, ni mer, ni galères , 
ni port. Je demande pardon à Aie mais Mar- 
fille eft bien joli & plus peuplé que Paris. IL 
y a cent mille ames au moins; de vous dire 
combien il y en a de belles; c een ce que je 
n'ai pas le loifir de compter; l'air en gros eft 
un peu fcélérat, & parmi tout cela je voudrois 
£treavec vous. 7. n'aime aucun lieu fans vous, 
& moins Ja Provence qu'an autre; c'eft un 
vol que je regretterai. Remerciez id d'avoir. 
plus de courage que moi; mais ne vous mo- 
quez pas de mes foiblefles, nide mes chaînes: 


æ& DERRRENENEEe RR IPERRSNEN TETE 
A Ma:fcille, Jeudi... 1672 

E Diable eft déchaïné en cette Ville ; de 

mémoire d'homme où n’a point vi de 
temps fi affreux. J’admire plüus que jamais de 
donner avec tant d’oftentation les chofes du 
dehors, & de refufer en particulier ce’ qui 
tient au cœur; poignarder &e embrafler |: ce 
font des mañieres : on voudroit m'avoir été 
lefprit; car au milieu de mes honnêtetés ,on 
yoit que je vois; & je crois qu'on riroit avec 
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| moi, fi on l’ofoit, tour eft de carême prenant. 
ous dinâmes hier chez M. de Marfeiile ; ce 
fut un très-bon repas. Il me mena l’après-dinée 
faire des vifites néceflaires, & il me laiffa le 
foir ici. Le G: .: me donna dés violons que 
je trouvai très-bons 3 il vint dés mafques plai- 
fans, il y avoit une petite Grecque fort jolie : 
votre mari tournoit tout autour : ma fille 4 
c'eftun frippon ; fi vous étiez bien glorieufe, 
vous ne le regarderiez jamais: 11 yaun Che-= 
valier.de Saint-Même qui dañfe À mon Sté; 
il étoit en Turc; il ne hait pas la Grecque, à 
| ce qu'on dit, Je trouve, comme vous, que 
| Bétomas reflemble à EÉauzun, & Madame de 
| Montfuron à Madame d'Armagnac, & Ma- 
| demoifelle des Pennes à feue Mademoifelle de 
: Coffé. Nous ne parlons que de Mademoifelle 
. de Scudéri & dela Trocheavec la Brétéche 3 
| & de toutes chofes avec pluficuts qui connoif 
| {nr Paris, Si tantôt'il fait un moment dé fo- 
| leil, M. de Marfeille me menera: bééis En un 
| mot, j'ai déja de Maïfcille & de votte abfence 
jufques-là ; & en même-temps je porte ma. 
| main un peu au-deflusdemes ÿeux, La Sanra- 
Crux ( 1}-eft belle:s fraîche) vaie ; taturelle > 

| Henn eftfaux ;biemprunté dans fa petfomne. 
Je-vous-prié defonger, déj à des remetcimens 

| pouf selle , 8 “à da louer du: tigodon: où «elle: 
| triomphe,-Âdieu, très-aimable ; la penfée de: 


| (YN. de Galéäns’, Marquife de Fotbin-faince 
LH BP ÿ 


| Groix, 
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ne vous avoir point vu danfer i ici, ge able: k 
lument ce qu'on y voit. : 


QT EE —— 
A Marfaille, Jeudi a minuit. 1672: à 


E. vous ai écrit cé marin; voicice queij'ai 

fair depuis. : j'aitété à la Mefle à fainéViétor | 
avec l'Evêque; de-là par mer voir la Réale, 
& l’exercice, &z toutes les banderoles, & des 
coups de canon, .&c: des-fauts: périlleux d'un 
Turc: enfin on dîne,.& aprés-diné, me res à 
voilà fur Le: poing.de M;:de Marfeille, avoir 
la citadelle , &. la vue qu'on y découvre:  & 
puis, à larcenal ;: voir tous les: magafns 8x 4 
l'hôpital ; & puis, für le port ; & puis, fouper 
chez ce Prélat, où:1l yavoit toutes fortes de « 
mufi iques. Nous.avons: eu rune converfation 
où.jai bien dit.,.ce me fémblé,, &ioù,, fans | 
aucune rudefle , i brutalité) ni colere, ) Mais 
raifannablement & de! fang ni) "je ui ai fait à 
voir Phorreur,de fon: procédé; & combien il » 
m'eût été plus cher de m'avoir témoigné une , 
véritable amitié à Lambefc: que de m’acca- ! 
bler de cérémonies r&ide fefins:à Marfeille, “ 
& que mon cœur: étant encore blefté,, tout ! 
cela n’étoit quel pourrle-public : ilkma rpara 4 
embarraflé ; & en.effetplusilalchofecséloi- M 
gne, ‘plus iLla voitcammbtelle ét, lon y à L 
point de réponfe à né me vouloir pas obliger 
dans une bagatelle, où lui-même ,-sil m'avoit 
cftimée, il auroit trôuvé vingt expédiens au 





RS 








de Madame de Sévigné, 177 


lieu d'un. J ai repailé fut la mañiere dont fa 
haine a paru dans cette occafion; j'ai di: que 
le prétexte étant fi petit & fi mince , on voyoit 
la corde & le fond : enfin, nous sh is fom- 
mes féparés; mais foyez certaine que quand 
_je rois en faveur , il ne nv auroit pas mieux 
reçue ici. Nous partons demain à [cinq heures 
du matin. Je vous quitte , ma petite ; j'ai reçu 
votre lettre, & lu vos tendteflés avec des fen- 
timens qui ne s'expliquent point. 


EE GE 
ivé Lambefc ; Mardi 20 Décembre 1672 , 


‘a dix heures du matin. 


Q UAND on compte fans la Providence ; 


il, faut très- -fouvent compter deux fois, 
J'étois toute habillée à huit. heures, j'avois 
pris mon café, entendu la Melle, tous les 
adieux faits, le bardot chargé , Les fonnettes 
des muléts m’ayertifloient qu'il falloit monter 
en litiere ; ma chambre étoit pleine de monde 3, 
on me prioit de 5ne point partir, parce que 
depuis plufieurs jours il pleut beaucoup, & j 
depuis hier continuellement, &. même dans 
ce moment plus qu'à RTE Je réfiftois 
“bardiment à à tous ces difcours, faifant honneur 
à la réfolurion que j'avois prife,.&, à tout ce 
que je vous mandai hier par la pofte , en aflu- 
rant que j'arriverois Jeudi; lorfque tout d’un 
coup Monfieur de Grignan en robe de cham=, 
bre d’ omelerre m'a parlé fi férieufement dela 
téméxité de mon entreprife , difant que mon 


Per. 
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fuletier ne fuivroir pas ina lriere s que mes. 
mulets tomberoïent dans des PACA ; que més 


. géns féroient moui Iles, & hors d'état de me 


fécourirs en forte qu "en un moment j'ai changé 
d'avis, & j'ai cédé entiérement à fes fages re- 
montrances : ainfi, ma fille, coffres qu'on 
rapporte, mulets que où détele, filles 8 laquais 
qui fe fechent pour avoir EAN traverié la 
cour , & Meflager que l'on vous envoïe, con- 
none yos béntés@ vosinquiétudes, & vou- 
lant aufli appaifer les miennes, parce que je 
fuis en peine de votre fanté ; & que cet hom- 
me , Ou reviendra nous en, apporterides nôu- 
M ji ou me trouvera.par les chemins. En un 
mot, ma chere enfant, il arrivera à Grignan 
LES au lieu de moi; & moi je partirai (bien 


véritablenieut, quand il plaira aû ciel & à M. 


de Grignan > qui me gouverne de bonne foi, 


& qui comprend toutes les raifons qui me font 


fouhaiter paffionnémen t d’être à Grignan. Si 


M. de la Garde pouvoïit ignorer tout ceci, ; ‘en 


férois fort aife ; car il va triompher du plaifir 
de im’avoir prédit tout l'embarras où je me 


trouve ; mais quil prenne garde à la vaine 
gloire, qui pourroit accompagner le don de 
prophétie dont il voudroit fe flatrer.: Eñfin, 
ma filé j'me voilà, ne mattendez plus du 


tout, je vous frprendrai, &ne me hdzarde: 


rai point, de peur de vous donner de la peine, 


& à mot auf. Adieu, ma très-chere &très- 


aimable ; je vous äffiré que'je fuis fort affigée 


de être pfonniere eà Larmbef; 2, ais le moyew 


n 


VERT. 
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_ de deviner des pluies, qu’on n’a point vues 
dans ce pays depuis un fiecle ? 


Madame de Sévigné, qui étoit arrivée à 
Grignan vers les deXniers jours de Juilles 
1672, fut obligée de s’en retourner à Paris 
vers les premiers jours d'O&obre 1673 ; & 
c'ef? de ce temps-là que recommence fon com- 
merce de lettres avec Madame de Grignan, 


DEDEDIELL Er 
A Montelimart ; Jeudi $ Ofobre 1673. 








€ 


X7Orcr un terrible jour (1), ma chere 
. enfant, je vous avoue que je n'en puis 
plus. Je vous ai quittée dans un état qui aug 
_mente ma douleur. Je fonge à tous les pasque 
vous faites & à tous ceux que je fais, & com- 
bien il s’en faut qu'en marchant toujours de 
cétte forte ,.nous puiflions jamais nous ren- 
contrer. Môn cœur eft en repos, quand. il eft 
auprès de vous ; c'eft fon état naturel, & le 
feul qui peut lui plaire. Ce qui s’eft pañlé ce 
matin , me dotine une douleur fenfible, & me 
fait un déchirement dont votre philofophie fair 
 Jesraifons. Je iés ai fenties & les fentirai long 
“temps. J'ai le cœur & l'imagination routrem- 
plis de vous, je ny puis penfer fans pleurer, 
& j'y penfe toujours; de forte que l'etat où je 


(tr) C'étoit le mème jour de fon départ de Gri- 
gnan pour Paris, & de celui de Madame de Gri- 
gnan pout Salon & pour, Aix. Montelimart n’eft 
qu'à crois ou quare lieues du Chéjeau de Grignans 


+ 
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fuis , n'eft pas une chofe fourénable ; comme 
il eft extrême, j'efpere qu'il ne durera pas 
dans cette violence. Je vous cherchetoujours, 
& je trouve que tout me manque, parce que 
vous me manquez. Mes yeux qui vous ont 
tant rencontrée depuis quatorze mois, e vous 


trouvent plus. Le temps agréable qui eft pañlé, 


rend celui-ci douloureux , jufqu’à ce que j'y 
fois un peu accoutumée : mais ce ne fera jamais 
aflez pour ne pas fouhaiter ardemment de vous 

revoir & de vous embrafler. Je ne dois pas 
efpérer mieux de l’avenir que du pañé ; je fais 

ce que votre abfence m'a fait fouffrir ; je ferai 

encore plus à plaindre, parce que je me fuis 
fait imprudemment une habitude néceffaire de 
“vous voir. Il me femble que jenevous aipoint 
aflez embraflée en partant ; qu’avois-je à mé- 
nager? je ne vous ai point aflez dit combien 
je fuis contente de votre tendrefe : je ne vous 

ai point aflezrecommandée à M. de Grignan: 

je ne l'ai point aflez remercié de toutes fes po- 

liteflés & de toute l'amitié qu’il a pour moi: 

j'en attendrai les effets fur tous les chapitres: 

ily en a où il a plus d'intérêt que moi, quoi- 
que j'en fois plus touchée que lui. Je fuis déjà 
dévoice de curiofité : je n'efpere de confola- 
tion que de vos lettres, qui me feront encore 
bien foupirér. En un mot, ma fille, je ne vis 
que pour vous : Dieu me fafle la grace de 

l'aimer quelque jour, comme je vous aime, 
Je fonge aux Pichons ; je fuis toute pétrie des 
Grignans ; je tiens par-tout, Jamais un voyage 
| | aà 
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_ n'a été fi crifte que Le nôtre : nous ne difons 
pas un mot. Adieu, ma chere enfant; plai- 
gnez-moi de vous avoir quittée ; hélas ! nous 
revoilà dans les lettres: Aflurez M. lArche- 
vêque de mon refpeét très-tendre, & embraf- 
fez le Coadjuteur , je vous recommande à 
lui: Nous avons encore diné à vos dépens. 
Voilà Monfieur de Saint-Géniez qui vient me 
confoler. 
ET or pr 
. 4 Valence A 6 Oélobre 1673. 
M Ox un ne plaifir confifte à vous écrire: 
la pareils e du Coadjuteur eft bien éton- 
| née de cetre forte de divertiflement. Vous êtes 
| à Salon, ma pauvre petite, vous avez pailé la 
| Durance ; ; & moi, je fuis arrivée ici. Je re- 
| garde tous les chemins qui vous verront paîler 
| cet hiver, & je fais des remarques fur les en- 
| droits difficiles. Le plus sûr dans Phiver, c'eft 
| une: litiere ; il yia des pas où il faurdefcen 
| dre de carrofle, ou périr. Monfieur de Va- 
| lence (1) m’a envoyé fon carroffe avec Mon- 
| treuil & le Clair pour me laiffer plus de li- 
| berté : j'ai été droit chez le Prélat; il a bien 
| de l'efprit ; nous avons caufé une heure ; fes 
| malheurs & votre mérite ‘ont fait les deux 
| principaux points dela converfation. Il a deux 
| Dames de fes parentes avec lui. Jai vu un 
| moment les Filles de Sainte-Marie & Mada- 








(n) Daniel de Cofnac, Evèque de Valence, de- 
| puis Archevèque d'Aix, 
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me votre belle-{œur (2): fa belle Abbeffe & 
meurt, on cout pour l'Abbaye ; une grofle 
fievre continue au milieu de la. plus grande 
fanté ; voilà qui eft expédié, J'ai foupé chez 
le Clair avec Montreuil ; j'y fuis logée. Mon- 
fieur de Valence & fes nieces fort parées mé 
font venu voir. On dix ici que.le Roi eft allé 
joindre Monfieur le Prince ; on.ne parle point 
de la paix. Tout le cœur me bat, quand je 
puis douter de votre voyage de Paris. Je cuis 
inceffamment , & me pañle fort bien deparler. 
Pour notre Abbé, vous le connoiflez, il ne 
lui faut que les beaux yeux de [a cafferte. J'a 
une envie extrême de favoir de vos nouvelles: 
il me femble qu'il y a déja bien long-tempe 
que je ne vous aï vue, 
eu 
A Lyon , Mardi 10 O&obre 1673. 











M E voilà déjà loin de vous, ma fille ;mais 


comprenez-vousavec quelle douleurjy … 


penfe ? Je fus reçue chez Monfieur le Chana- 
rier par lui, & par Monfieur & Madame de 
Rochebonne. J’eusle cœur extrêmement ferré: 
en embraffant cette jolie femme; elle: eut 


l 


aufli; nous nous entendimes fort: biens nous: | 


causâmes beaucoup : j'aicommencé dés ici à: 


défendre le procédé de M. de Grignan; le: # 


Chamarier ne Le favoitpastout-a-fait comme: 


il eft. C'eft La meilleute caufe du monde: à: 


{2) Marie Adhémar de Monteil, Keligieufe à 
Aubenas , fœur de M. de Grignans 


11 
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foutenir; elle ne fauroit périr que pour n’être 
pas bien expliquée ou bien entendue. 

Je veux vous dire encore une fois que fi 
yous aviez quelque envie d'éviter les dangers 
en venant cet hiver, il faudroit defcendre de 
carrofle quafi aufli fouvent que j'ai fait ; mais 
une litiere feroit admirable , ou bien monter 
à cheval , comte font Mefdames de Verneuil 
ou d'Arpajon. Le carroffe de M. de Virville 


tomba l’année derniere; il y a aufli un che- 


| min qu'on nous fit prendre par dansle Rhône; 
| je defcendis, mes chevaux nagerent, & l’eau 





entra jufqu'au fond du carrofle; c'eft à deux 


| lieues de Montelimart. Quand vous viendrez, 
| Les eaux feront grandes, & la place ne fera pas 
| tenable; il faudra faire un chemin dans les 


terres ,. & ne vous point hazarder; le danger 


| n’eft pas dans l'imagination. Voilà ce que 
| mon amitié & ma prévoyance me forcent de 
| vous dire :: vous vous en moquerez.. fi vous 
| voulez; maïs je crois que M. de Grignan. ne 
| s’en moquera pas. Vous me direz après cela, 
| voilà qui eft bien: il n'eft plus queftion que 
| de faire la paix, & que nous allions à Paris; 


ik eft vrai: mais fi la guerre fe déclare contre 
l’Efpagné,. comme c’eft une affaire qui trat- 


 nera., &: qui ne donnera pas fitôt des affaires 
| aux Gouverneurs,. je crois qu’en bonne poli- 
tique; M. de Grignan prendra, le parti de ve- 
| nir à la Cour plutôt que plus tard. J'attends 
| ce foir de vos nouvelles, j’acheverai cette 


lettre après les avoir reçues. 


Qi 
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Mardi au foir. 


Je n'ai pas eu la force de recevoir votre 
lettre fans pleurer de tout mon cœur. Je vous 
vois dans Âïx accablée de triftefle, vous ache- 
vant de.vous corifumef le corps & l’efprit ; 
cette penfée me tue ; il me femble que vous 
m'échappez, que vous me difparoiflez & que 
je vous perds pour toujours. Je comprends 
l'ennui que vous donne mon départ ; vous 
étiez accoutumée à me voir tourner autour de 
vous : il eft fâcheux de revoir les mêmes lieux : 
il eft vrai que je ne vous ai point vue fur tous 
ces chemins-ci ; mais quand j'y ai pañlé, j'étois 
comblée de joie dans l’efpérance de vous voir 
& de vousembrafler; & en retournant fur mes 
‘pas, j'ai une triftefle mortelle dans le cœur, 
& je regarde avec envie les fentimens que 
Jj'avois en ce temps-la; ceux qui les fuivent, 
font bien différens. J’avois toujours efpéré de 
vous ramener ; vous favez par quelles raifons 
& par quels tons vous M'avezicoupé court la- 
deflus. Il a fallu que tout ait cédé à la force 
de votre raifonnement & prendre le parti de 
vous admirér : mais croyez que la chofe du 
motide qui paroît la moins naturelle, c’eft de 
me voir retourner toute feule à Paris, Si vous 
y pouvez venir cet hiver, j'en aurai une joie 
& une confolation entiere; en ce cäs je ne 
m'affigerai que pouf trois mois, ‘ainfi que 
vous m'en priez : mais je vous quitte, Je mé- 
loigne; voilà ce que je vois , & je'ne fais point | 
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Javenir. J'ai une envie continuelle de rece- 
voir de vos lettres; c’eft un plaifir bien dou- 
Jloureux, mais je m'intéreffe fi fort à tout ce 
que vous faites, que jé ne puis vivre fans le 
favoir. N'oubliez point de folliciter le petit 
procès, & de bien compter fur vos doigts les 
| moutons de votre troupeau. Ne méttez point 
| Votre pot au feu fi matin ; craignez d’en faire 
un confemmé ; la penfée d’une ozlle (1) me 
plaît bien; elle vaut mieux qu'une viande 
feule :pour moi, je n’y mets, comme vous, 
qu'une feule chofe avec de la chicorée amere; 
mais il faut qu’elle foit bonne pour la fanté ; 
car hormis que je fuis laide , & que perfonne 
ne me reconnoît ici, du refte je ne me portai 
jamais mieux. J'ai été fort aile d’embrailer la 
pauvre Rochebonne, je ne puis fouffrir que 
ce qui eft Grignan. Je ferai réponfe à notre 
Mere de Sainte-Marie , j'ai paîlé la journée 
avec celles qui font ici. Je pars demain pour 
la Bourgogne : voici encore un grand agré- 
ment pour moi ; c'eft que je ne recevrai plus 
de vos lettres que par Paris ; adreflez-les à M, 
de Coulanges , il me les fera tenir à Bourbilli. 
La Rochebonne que voilà auprés de moi, 
vous adore : nous nous interrompons toutes 
deux pour parler de vous avec la derniere 
tendrefle. Adieu, ma très -aimable , vous 
voulez que je juge de votre cœur parle mien, 


(1) Efpece de potage ou de ragour, qui nous eft 
venu d'Efpagne, & dans lequel il entre plufeurs 
fortès d'herbes & de viandes. 

Q ü 


186 Recueil des Lertres : 


je Le fais, & c’eft pour cela que je vous aimé ! 


& je vous plains. RUE 

e—= Ce 

D'un petit chien de Village à fix lieues de 
Lyon, Mercredi au foir 11 O&obre 1673. 


M: voici arrivée dans un lieu qui me feroit 
trife , quand je ne le ferois pas ; il n’y a 





rien; c’eft un défert; mais je vous écris, c'eft 


mon unique divertiflement, quand je ne fuis 

as avec vous: contez un peu cela au Coadju- 
teur, afin de lui faire venir des cornes à la 
tête. Chamarande eft à une lieue; il eft Ssi- 


gneur de cinq à fix Paroïffes; il attend le re- 


tour du Roi. Je fais bien d’autres nouvelles du 
pays ; mais. je ne veux pas vous Îles confier. Je 
uis partie ce matin à huit heures de Lyon, 
entourée de tous les Rochebonne, que j'ai: 
me & que j'eftime fort. M. de Rochebonne s’en 
ya dans fes terres pour donner ordre à fes affai. 
res , & fe trouver tout prêt pour la guerre en 
cas d'alarme. On ne peut pas voyager plus 
triftement que je fais. Voici la un fois 
que je vous écris ; fans cela que ferois-je deve- 
nue? Voici ce qui me tue un peu; c’eft qu’a- 
près mon premier fommeil, j'entends fonner 
deux heures , & qu’au lieu de me rendormir, 
je mets le pot au feu avec de la chicorée 
amere ; cela bout jufqu'au point du jour qu'il 
faut monter en carrofle. Je fuis aflurée que 
pour me tirer de peine, vous me manderez que 
Pair d'Aix vous a toute raccommodée ; que 
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| vous n'êtes plus fi maigre qu'à Grignan, Je 


n'en croirai rien du tout, ma pauvre enfant ; 
je joins trop de chofes à mon inquiétude ; ce 
bruit de la rue dont vous êtes défaccoutumée 
& rout ce manege que je vois ; je vous fuis pas 
à pas., je vois entrer, je vois fortir, je vois 


. quelques-unes de vos penfées; enfin, je ferai 


morte, quand je ne ferai plus occupée de ce 
qui vous regarde. 

: Nous avons vu des tableaux admirables à 
Lyon. Je blâme M. de Grignan de n’avoir pas 
accepté celui que Archevêque de Vienne 
Youlut lui donner; ce tableau ne lui fert de 
rien , & c’eft la plus jolie chofe qu'on puifle 
voir : pour moi , je ne manquai point de vou- 
loir tout bonnement remettre la toile que je 
ctoyois déclouée. À propos ; cet Archevêque 
eft beau-frere de Madame de Villars , il m’at- 
téndoit, & me fit des vifites & des politefles 
infinies. Adieu , ma très-chere, vous me man-. 
dez les chofes du monde les plus tendres, 
cela perce le cœur , & cependant on en eft 
ravie. 





(a) 


A Chélons Vendredi au foir, 13 O&obre 


173% | 
Uez ennui de ne plus efperer de vos nou- 
velles ! cette circonftance augmente ma 
triftefle, Ma fille , je ne vous dirai point toutes 
mes mniferes fur ce chapitre ; tout .au moins 
vous vous moqueriez de moi, & vous favez - 
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combien j’eftime votre eftime : ainft donc j'ho: 
nore votre force & votre philofophie ; & je 
ne ferai confidence de mes foibleffes qu'a ceux 
qui n'ont pas plus de courage quemoi. Je m'en ‘ 
vais hors du grand chemin, je ne vous écrira 
plus fi réglément ; voilà encore un demes cha- 
grins. Quand vous ne recevrez point de mes 
lettres ; croyez bien fermement qu'il m'aura 
été impoffible de vous écrire; mais pour penfer 
a vous, ah ! je ne fais nulle autre chofe; je cuis 
toujours, &, comme vous favez , je m'amufe 
à éplucher Ja racine de ma chicorée, de forte 
que mon bouillon eft amer, comme ceux que 
nous prenions à Grignan. 
__ Les déclamations de Quintilien m'ont amus 
fée ; il y en a de belles, & d’autres qui m'ont 
ennuyée.Je m'en vais dansle Socrate chrétien. 
Je-vis à Mâcon le fils de Monfieur de Paule, 
je le trouvai joli, iliteflemble au Charmant. 
Je ne fais point de nouvelles, finon, que Ma- 
dame de Mazarin eftiavec fon mari jufqu'à la 
premiere frénéfie. On attendoit à Lyon cette 
Ducheñe d'Yorck (1); quel plaifir que vous 
ne l’ayez point eue fur le corps ! Nous avons 
trouvé en chemin M. de Sainte - Marthe ; il 
m'a promis de vous envoyer ce pain-beni € 
cet enterrement de Maxigni, dont je vous ai 
tant parlé ; l'enterrement me ravit toujours, le 
pain-beni eft fujer à trop de commentaires : 
fi vous avez l’efprit libre , quand vous recevrez: 
(1) Marie d'ER, Princéffe de Modene, depuis 
Reine d'Angleterre, W: l res) 
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| ce petit Ouvrage, & qu’on vous le Life d’un 


bon ton, vous l’aimerez fort ; mais fi vous 
n'êtes pas bien difpofée , voilà qui eft jetté & 
méprifé : je trouve que le prix de la plupart 
des chofes dépend de l'état où nous fommes, 
quand nous les recevons. J’embraffe tendre- 
ment M. de Grignan; il doit être bien per- 
fuadé de mon amitié, de lui avoir donné & 
laïflé ma fille : tout ce que je lui demande, 
c'eft de conferver votre cœur & Le mien, il 
en fait les moyens, Songez que je recevrai 
comme une grace, s'il m'oblige à l’aimer tou- 
jours. Le hazard me fit hier parler de lui, & 
de fes manieres nobles & polies , & de fes 
grandeurs ; je voudrois bien qu'il eût été der- 


tiere moi, & vous aufhi : vous le croyez bien, 


ma chere Comtefle. 


RE fee 
A Bourbilli, Lundi 16 Oë&obre 1673. 
NFIn, ma chere fille, j'arrive préfente+ 
ment dans le vieux château de-mes peres, 
J'ai trouvé mes belles prairies, ma petite ri= 
viere & mon beau moulin à là même place 
où je les avois laiflés. Il y a eu ici de plus hon- 
nêtes gensque moi ; & cependant, au fortir 
de Grignan, je m’y meurs de triftefle, Je pleu- 
rérois préfentement de tout mon cœur, fi je 
voulois m'en croire ; maïs je me détourne fui- 
vant vos confeils. Je vous ai vue ici avec Buffy, 
qui nous empêchoit fort de nous ennuyer, 
Voilà où vous m'appellates wardtre d'un & 
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bon ton, On à élagué des arbres devant cette | 
porte, ce qui fait une allée fort agréable, Tout 
creve ici de bled, & de Caron pas un mot, 
c'eft-à-dire, pas un fol, Il pleut à verfe, je fuis 
défaccoutmée de ces continuels orages, j'en 
fuis en colere. M. de Guittaut eft à Epoifles : 
il envoie toujours ici pour favoir quand j'arri- 
verai, & pour m'emmener chez lui; mais ce 
n'eft pas ainfi qu'on fait fes affaires ; j'irai le 
voir, & vous prévoyez bien que nousparle- 
rons de vous : je vous prie d’avoir lefprit 
en repos fur tout ce que je dirai; je ne fuis pas 
aflurément fort imprudente. Nous vous écri- 
rons, Guittaut & moi. Je ne puis m’accoutu- 
mer à ne vous plus voir ; & fi vous m’aimez, 
vous m'en donnerez une marque cette année. 
Adieu, mon enfant, j'arrive, :je fuis un peu 
fatiguée : quand j'aurai les pieds chauds, je 
vous en dirai davantage. 

A Bourbilli, Samedi 21 Ofobre 1673. 


7° RRIVAIIci Lundi au foir, comme je 
} vous l’écrivis fur le champ. Je trouvai des 
lettresde Guitaut, qui m’attendoit. Le lende- 
main dès meuf heures il vint ici au galop, 
mouillé comme un canard , car il pleut conti- 
auellement, Nous caufimes extrêmement , il 
me parla fort de vous, & m’entretint enfuite 
de fes affaires & de fes dégoûts; il me dit que 
le Roi eft revenu à Verfailless il me montra 
les nouvelles de la guerre, il trouva'que la 
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_ politique obligeroit fans doute M. de Grignan 
à venirexpliquer fa conduite à Sa Majelté, & 
même à venir prendre les ordres de fa propre 
bouche pour la ouerre, fi elle fe déclare. Voilà 
ce qu'il me dit Les vouloir me plaire, & mê- 
me fans intérêt; car il me paroït peu difpofé à 
retourner cet hiver à Paris. Après que nous 
eñmes diné très-bien , malgré la rufticité 
de mon château, voilà un carrofle à fix che- 
vaux qui entre dans ma cour, & Guitaut à 
pâmer de rire, Je vois en même-temps la 
Comtefle de Fiefque & Madame de Guiraut 
qui m'embraflent. Je ne puis vous répréfenter 
mon étonnement, ni le plaifir qu'avoit pris 
Guitaut à me furprendre. Enfin, voilà donc: 
la Comtefle à Bourbilli, comprenez-vous bien 
cela ! plus belle, plus fraîche , plus magnifi- 
que, & plus gaie que vous ne l'avez jamais 
vue. Après les exclamations de part & d'autre 
que vous pouvez penfer , on s’aflied, on fe 
chauffe, on parle de vous ; vous favez bien en« 
core ce qu'on en dit, & combien la Comtetle 
comprend peu que vous ne foyez pas venue 
avec moi : cette compagnie me parut toute 
pleine d’eftimepour vous. On parla denouvel- 
les; Guitautmecontacomme MonsrEuR veut 
faire Mademoifelle de Grancei Daime-d’Atour 
de MADAME , à la place de la Gourdon, à qui 
il faut donner cinquante mille écus : voilà qui 
_eft un peu difficile ; car le Maréchal de Gran- 
cei ne veut donner cette fomme que pour ma- 
rier fa fille ;. & comme il craindroit qu'il n'en. 
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fallit donner encore autant pour la marier, 1l 
veut que Monsreur fafle tout. Madame de 
Monaco mene cette affaire ; elle eft très-bien. 
chez Moxnsreur & chez MAapAME, dont elle 
eft également aimée : on eft feulement un peu 
fâché de lui voir faire quelquefois à cette Ma 
DAME ci les mêmes petites mines & les mêmes 
_ petits difcours qu’elle faifoit à Pautre. Il y a 
encore eu quelque bagatelle ; mais cela ne 
s'écrit point. Pour Madame de Marei , elle 
quitta Paris par pure fagefle , quand on com- 
mença toutes ces collations de cet été, & s’en 
vint en Bourgogne; on la reçut à Dijon au 
bruit du canon. Vous pouvez penfer comme 
cela faifoit dire de belles chofes , & comme ce 
voyage paroifloit au public : la vérité, c’eft 
qu'elle avoit un procès à Dijon, qu’elle vou- 
loit faire juger; maïs cette rencontre eft tou- 
jours plaifante. La Comteifle eft bonne l- 
deflus; il y a quinze jours qu’elle eft à Epoif- 
fes, elle vient de Guerchi. Il y a un perie 
homme obfcur qui dit que l'Abbé Tétu fervi- 
roit fort bien d'ame à un gros corps; cela m'a 
paru plaifant, Enfin , le oir vint; après avoir 
admiré les antiquités judaïques de ce château 
elles s’en retournerent ; elles voulurent m’em- 
mener; mais j'ai ici des affaires aflez impor- 
tantes , de forte que je n'irai que demain à 
Epoiffes pour revenir après-demain; nous vous 
écrirons tous enfenble : fi je vous avois ame- 
née , vous auriez trouvé cette compagnie; qui 
vous aurojt fott empêchée de vous ennuyer, 











_ de Madame de Sévigné, 193 
Pour l'air d'ici , il n’y a qu’à refpirer pour être 
grafle; il eft humide & épais; il eft admirable 
pour rétablir ce que l'air de Provence a deflé- 
ché. Je conclus aujourd’hui toutes mes affai- 
res; fi vous n’aviez du bled, je vous offirois 
du mien; j'en ai vingt mille boifleaux à ven. 
dre; je crie famine fur un tas de bled. Jai 
pourtant affluré quatorze mille francs, & fait 
un nouveau bail fans rabaïfler. Voilà tout ce 
que j'avois à faire ,.& j'ai l'honneur d’avoir 
| trouvé des expédiens, que le bon efprit de 
|. P'Abbe ne trouvoit pas. Je fuis trifte à mourir 
de vos, lettres, & de ne pouvoir faire ici un 
pas, qui puifle vous être bon à quelque chofe; 
cet état n’eft point fupportable ; j'efpere qu’il 
en viendra un autre. Bully eft encore à Paris, 
faifant tous les jours des réconciliations; il a 
commencé par Madame de la Baume ; ce 
brouillon de temps, qui change tout, chan- 
gera peut - être fa fortune. Vous ferez bien 
aife de favoir qu'avant, que de partir , il fe fit 
habiller à Sémur,, lui & fa familles jugez 
comme il fera d’un bon air. Il s'eft raccom- 
modé en ce pays avec Janin & avec l'Abbé 
Fouquet. dm 

Je reçois un paquet de Guitaut; il m'en- 
voie les, nouvelles. que vous aurez de .votre 
côté ; il viendra me prendre demäin ou Lundi, 
J'embraffe M. de .Grignan, &. je l’aflure qu’il 
auroit pitié de moi, s'il favoit ce que je fouf- 
fre de votre abfence; & vous, ma fille, je 
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vous embrafle avec une tendrefle qu'il n’ap= 
partient pas à tout le monde de concevoir. 


A Epoiffes, Mercredi 25 Oëlobre 1673. 
JE n’achevai qu'avant-hier toutes mes affai- 

res à Bourbilli , & le même jour je vins ici , 
où l’on n’attendoit avec quelque impatience, 
J'ai trouvé le maître & la maitreffe du logis 
avec tout le mérite que vous leur connoiffez, 
& la Comtefle { de Fiefque ) qui pare, & qui 
donne de la joie à tout un pays. J’ai mené 
avec moi M. & Madame de: Foulongeon, 
qui ne font pas étrangers dans céêtte maifon: 








© 
il eft furvenu encore Madame de Chatelus 


& M. le Marquis de Bonneval, de forte que a 
compagnie eit complete. Cette maifon eft 
d’une grandeur & d’une beauté furprenante : 
M. de Guitaut fe divertit fort à la faire ajufter, 
& y dépenfe bien de Fargent: il fe trouve 
heureux de n’avoir point d'autre dépenfe à 
faire. Je plains ceux qui ne peuvent pas fe 
donner ce plaifir. Nous'avons caufé à l'infini, 
le maître du logis & moi, c'eft-3-dire , j'ai eu 
le mérite de favoir bien écouter. On pafleroit 
bien des jours dans cette maïfon fans s’en- 
nuyer : vousy avez été extrêmement célébrée, 
Je ne crois pas que j'en pulle fortir , fi on! y 
recevoit de vos nouvelles: mais, ma fille’, 
fans vous faire valoir ce que vous occupez dans 
mon cœur & dans mon fouvenir, cet état 
_ Wignorance m'eft infoutenable, Je me creufe 
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_ a tête à deviner ce que vous m'avez écrit, & 
ce qui vous eff arrivé depuis trois femaines, & 
cette application inutile trouble fotrmon repos, 
| Je trouverai cinq ou fix de vos lettres à Paris; 
| je ne comprends pas pourquoi M. de Coulan- 
| ges ne me les à pas envoyées, je l'en avois 
prié. Enfin , je pars demain pour prendre le 
chemin de Paris; car vous vous fouvenez bien 
que de Bourbilli on paffe devant cette porte, 
où M. de Guitaut vint nous faire un jour des 
civilités. Je ne ferai à Paris que la veille de La 
Touffaint. On dit que les chemins font déja 
épouvantables dans cette Province. Je ne vous 
parle point de la guerre; on mande qu’elle eft 
déclarée ; & d’autres, qui font des manieres 
de Miniftres , difent que c’eft le chemin de la 
paix: voila ce qu'un péu de temps nous ap- 
prendra. M. d'Autun eften ce pays; ce n'eft' 
pas ici où je l'ai vu, mais il en eft près, & l’on: 
voit des gens qui ont eu le bonheur de rece- 
voir fa bénédiétion. Adieu , ma très-chere & 
très-aimable enfant, je ne trouve perfonne 
qui ne s'imagine que vous avez raifon de 
m'aimer, en voyant de quelle façon je vous 
aime. | 
ue # 
. A Auxerre, Vendredi 27 Oétobre 1673. 











E quittai hier Epoifles & toute la compa- 
gnie que je vous ai dite. J'ai été neuf jours 
entiers en Bourgogne , & je puis dire que ma 
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préfence & celle de notre Abbé étoient très2 
néceffaires à Bourbilli. J’ai extrêmement caufé 
avec Guitaut ; il m'a fort divertie par fes dé- 
tails , dont je ne favois que l'autre côté; il eft 
bon d'entendre les deux parties ; ilm’a flattée 
d'avoir pris plaifir à me redonner pour lui 
toute l’eftime, qu’on auroit pu m'ôter, fi je 
ne m'étois miraculeufement fiée à fa bonne 
mine; il m’a paru fincere & fort honnête hom- 
me, & je trouve qu'on l’a voulu chafler pro- 
prement de l'Hôtel de Condé, parce qu'il fai- 
foit ombre aux autres ; un tel favori n'eft pas 
agréable dans une -petite Cour. Il y a des en- 
droits bien extraordinaires dans fon roman ; 
la conclufion m'en paroit une retraite dans 
fon château ; c’eft pourtant ce que je ne vou 
drois pas aflurer. La atar à m'a dit des. 
chofes admirables de PHÔtel de Grancei (x); 
le plan de cette maifon eft une chofe curieufe. 
Mais je vous fupplie que toutes les jaloufies 
du monde fe tailent devant celle de l’homme 
(2) qui eft acteur dans cette fcene ; c’eft de la 
quinteflence de jaloufe , c’eft la jaloufie mé- 
me ; j admire qu’il en foit refté dans le monde. 
après le partage quilui en eft échu. Je pren- 
drois un grand plaifir de caufer de tout cela 
avec vous ;ces fortes de chofes font amufantes 
(1) Madame de Marei & Mademoïifelle de Gran- 
cei, qu'on appelloit dans le monde Les Anges N 
éroient filles du Maréchal de Grancei, & roures deux 
très belles. On difoit Monfeur le Duc amoureux de 
J’ainée , & MONSIEUR , de la cadette. nds 


(2) Monfieur le Duc. 
dans 
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dans le commerce. Tout le monde dit La 
guerre , & d'Hacqueville mande qu'il y a en- 
core desparieurs pour la paix. Dieu le veuille. 

Je voudrois bien favoir, ma fille, comment 
vous vous portez ; je crains le pot au feu que : 
vous faites.bouillir jour & nuit ; il me femble 
| que je vous vois creufer les yeux & la tête ; je 
| vousfouhaiteune oi//e plutôtqu’un confomméz. 
| un confommé eft une chofe étrange. Notre 
| cher Abbé:fe porte bien, Dieu merci, & j'en 
| fuis touteglorieufe; il vous falue tendrement; 
| ileft en peine de favoir quelque petite chofe, 
| de vos affaires, & fi vous vous fouvenez des. 
| avis qu'il vousa donnés aux dépens d’être haï; 
| maisil ne s’en foucie guères. J’embraffe M. 
_ de Grignan; faites bien mes complimens à 
| M. l’Archevèque, fi vous êtes à Salon; & 
| affurez le Coadjuteur qu’en attendant le temps 
où il me promet que je dois tant l'aimer, je 
l'aime beaucoup. 





CS = 


A 
A Moret , Lundi au foir 39 Ofobre 1673. 


M E voici bien près de Paris; mais fans 
| lefpérance d'y trouver toutes vos let- 
tres, je n'aurois aucune joie d’y arriver. Je 
me repréfente l'occupation que je pourrai 
avoir pour vous; tout: ce que j'aurai à dire à. 

| Meflieurs de Brancas , la Garde, l'Abbé de 
| Grignan, d'Hacqueville , à M. de Pomponne, 
| àM.le nue hors cela où je vous trouve , 
| je ne prévois auçun plaifir : je mériterois que 
| 


Tome IL 
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mes ämies me battiflent, & me renvoyaffent 
fut mes pas, plût à Dieu ! Peut-être que cette 
humeur me pañlera, & que mon cœur qui eft 
toujours preflé , fe mettra un peu plus au 
large; mais il ne peut jamais arriver que je 
ne fouhaite uniquement & pañlionément de 
vous revoit ; parler de vous, en attendant, 
fera mon fenfible plaïfir ; mais je choïfirai mes 
ens & mes difcours ; je faïs un peu vivre, je 
ais que ce qui eft bon aux uns eft mauvais 
aux autres : je n'ai pas touta-fait oublié le” 
monde , j'en connois les tendrefles & les bon- : 
tés pour entrer dans les fentimens des autres : 
je vous demande la grace de vous fier à moi, 
& de ne rien craindre de l'excès de ma ten- 
dreffe. Si mes délicarefles & les mefures in- 
juftes que je prends fur moi; ont donné quel- 
quefois du défagrément à mon amitié, je vous 
conjure de tout mon cœur, ma fille, de les 
excufer en faveur de leur caufe : je la confer- 
vefai-toute ma vie cette caufe très-précieufe-. 
ment, .& j'efpere .que fans lui faire aucun 
tort, je pourrai me rendre moins imparfaite 
que jé ne fuis : je tâche tous les jours a profi- 
ter de mes réflexions , & fi je pouvois , comme 
je vous ai dit quelquefois, vivre feulement 
déux cens ans, il me femble' que je ferois une | 
perfonne bien admirable. Si M, de Sens ayoit 
été à Sens ; je laurois vu; il me femble que 
je doiscette civilité à la manjére dont'il penfe 
pour vous. Je regarde tous les lieux où je 
paflai il y a quinze mois, avec un fonds de 
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joie fi vérirable , & je confidere avec quels 
fentimens jy repaflé maintenant, & j’admire 
ce que c’eft que d'aimer comme je vous aime, 
Paï reçu des nouvelles de mon fils, c’eft de 
là veïlle d’un jour qu’ils croyoïent donner ba- 
taille ; il me paroït aile de voir des ennemis ; 
il en croyoit non plus que des forciers; il 
avoit uhe grande envie de mettreun peu flam- 
berge au vent, par curiofité feulement. Cette 
lettre mauroir bien effrayée, fi je ne favois 
très-bien la marche dés Impériaux , & le ref 
peét qu'ils ont eu pour l’armée de votré frere. 
fon Dieu ! ma fille, j'abufe de vous, voyéz 

. quels fagots je vous conte ; peut-être que de 
Paris je vous manderai des bagatelles, qui 
pourront vous divertir : foyez bien perfuadée 
que mes véritables affaires viendront du côté 
de Provence; mais yotre fanté, voilà ce qui 
me tUe : je crains que vous né dormiez point, 
& qu'enfin vous ne tombiez malade ; VOUS NE 
m'en direz rien, mais jé n'en aurai pas moins 
d'inquiétude. F 
pe 
A Paris , Jeudiz Novembre 1673. 
TN FIN, ma chere enfant, me voilà arti- 
1 vée après quatre femaïnes de voyage, ce 
qui nya pourtant moirs fatiguée, que la nuit 
que je viens de pafler dans 1e meilleur lit du 
monde ; je n’ai pas fermé les yeux; j'ai compté 
toutes les heures de ma montre; & enfin, à la 
petite pointe du jour, je me np caf. 
1} 
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que faire en un lit,à moins que l’on ne dorme? 
J'avois le pot au feu, c'étoit une oille & un: 
confommé qui cuifoient. féparémenr., Nous. 
arrivâmes hier , jour de la Touffaint, bon 
jour, bonne œuvre; nous defcendimes chez 
M..de Coulanges ; ; je ne vous dirai point mes. 
foibleffes ni mes fottifes en rentrant dans: 
Paris : ; enfin, j je vis l'heure &.le moment que. 
je n’étois pas viñble; mais je détournai mes. 
penfces, & difant que Le vent m'avoit rougi le: 
nez, je trouve M. de. Coulanges qui mem 
braffe ; M. de. Raré , un moment après; Ma- 
dame de Coulanges, Mademoifelle de Méri, 
un autre moment aprés ; arrivent enfuite Ma- 
dame de Sanzei, Madame de Bagnols, M. 
l'Archevêque de Rheims tout tranfporté d’a-. 
mour pour le Coadjuteur; un autre moment 
après, Madame de la Fayette, M. de la Ro- 
chefoucauld , Madame Scarron , » d'Hacque- 
ville, la Garde, l'Abbé de Grignan, l'Abbé 
Tète : vous voyez ( d’où vous êtes tout ce qui 
fe dir, & la joie qu’on témoigne ; & Madame 
de Grignan , & votre voyage ? & tout ce qui 
n’a point de liaifon ni de fuite. Enfin, on 
foupe , on fe fépare , & je pafle cette belle 
nuit. Ci ratio FÜbbf heures) la Garde, l'Abbé 
de Grignan , Brancas, d'Hacqueville, font 
entrés dans ma chambre, pour ce qui s'appelle 
raifonner pantoufile : premiérement je vous 
dirai que vous ne fauriez trop aimer Brancas, 
la Garde & d'Hacqueville ; pour PAbbé de 
Grignan , cela s'en ya fans dire, J'oubliois de 
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vous mander qu'hier au foir avant toutes cho- 
fes je lus vos quatre lettres du 15, 18, 22 & 
2 5 Oétobre : je fentis tout ce que vous expli- 
quez fi bien; mais puis-je aflez vous remer- 
cier, ni de votre bonne & tendre amitié, nidu 
foin que vous prenez de me parler de toutes 
vos affaires? Ah! ma fille , c’eft une grande 
juftice ; car rien au monde ne me tient tant 
au cœur que tous vos intérêts, quels qu'ils 
puiflent être; vos lettres font ma vie, en at- 
tendant mieux. J'admire que le mal de M. de 


Grignan ait profpéré au point que vous me le 


mandez, c’eft-à-dire qu'il faut prendre garde 
en Provence au pli de fa chauflette : je fou- 


… haïire qu'il fe porte bien, & que la fievre le 


quitte ; car il faut mettre flamberge au vent : 
je hais fort cette petite guerre (1). Je reviens 
à vos trois hommes , que vous devez aimer 
très-folidement; ils n’ont tous que vos affaires 
dans la tête , ils ont trouvé à qui parler, & 
notre conférence a duré jufqu'à midi. La 
Garde m’aflure fort de l'amitié de M. de Pom- 
ponne; ils font tous contens de lui. Si vous me 
demandez ce qu’on dit à Paris, & de quoi il 
eft queftion, Je vous dirai que l’on n’y parle 
que de M. &. de Madame de Grignan, de 
leurs affaires, de leurs intérêts , de leur re- 
tour : enfin jufqu'ici je ne me fuispas apper- 
çue qu'il Sanifle d'autre chofe ;. les bonnes 
têtes vous diront ce qu'illeur femble de votre 
retour, jene veux pas que vous m'en ÇLoyiez. 
(2) Il s’agiloit du fiege d’Oranges 
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croyez-en M. de la Garde. Nous avons exa 
miné combien de chofes doivent vous obliger 
de venir rajufter ce qu'a dérangé votre bon 
ami, & envers le Maître, & envers tous les 
principaux : enfin, il n’y a point de porte où 
il n'ait heurté, & rien qu'il n’ait ébranlé pat, 
fes difcours, dont le fond eft du poïfon cha- 
marré d’un faux agrément : il fera bon même 
de dire tout haut que vous venez, & vous l'y 
trouverez peut-être encore, caf il a dit qu'il 
reviendra ; & c’eft alors que Monfieur de Pom- 
ponne, & tous vos amis vous attendent pour 
régler vos allures à l’avenit : tant que vous 
ferez éloignée, vousleuréchapperez toujours; 
& en vérité, celui qui parle ici, a trop d'avan- 
tage fur celui qui ne dit mot. Quand vous irez 
à Orange, c’eft-à-dire M. de Grignan, écri- 
vez à M. de Louvois l'état des chofes, afin 
qu'il n’en foit point furpris. J'ai vu tantôt M. 
de Pomponne, M. de Bezons, Madame d'Hu- 
elles, Madame de Villars, l'Abbé de Pont- 
carré , Madame de Raré, tout cela vous fait 
mille complimens & vous fouhaite : enfin, 
croyez-en la Garde, voilà tout ce que j'aia 
vous dire, On ne vous confeïlle point ici d'en- 


voyer des Ambaffadeurs ; on trouve qu'il faut 


M. de Grignan & vous : on fe moque de la 


“raifon de la guerre. M. de Pomponne a dit à 


d'Hacqueville que les affaires né fe démêle- 
Yoient pas en Provence, & que quelquefois 
on à la paix, lorfqu'on parle le plus de la 
guerre, | FN 
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! Voici des plaïifanteries : Madame de Ra... 

& Madame de Bu... fe querelloient pour 

douze piftoles ; la Bu. ... laflée lui dit, ce 
n’eit pas la peine de tant diputer , je vous les 
quitte : ah ! Madame , dit l’autre, cela eft 

bon pour vous, qui avez des amans qui vous 

donnent de l’argent. Madame, dit la Bu. . 
je ne fuis pas obligée de vous dire ce qui en 
eft; mais je fais bien que quand j'entrai , il y 
a dix ans, dans le monde , vous en donniez 
déja aux vôtres. | | 

_Defpréaux a été avec Gourville voir M. le 
Prince. M. le Prince voulut qu'il vit fon Ar- . 
mée : hé bien , qu'en dites-vous, dit M. le 
Prince? Monfeigneur, dit Defpréaux , je crois 
qu’elle {era fort bonne quand elle fera ma- 
jeure. C’eft que le plus âgé n'a pas dix-huir 
ans. | 

La Princefle de Modene (2) étoit für mes 

talons à Fontainebleau ; elle eft arrivée ce 
foir , elle loge à PArcenal, le Roi viendra la 
voir demain , elle ira voir la Reine à Ver- 
fäilles, & puis adieu. | 





Vendredi.au foir., 3 Novembre. 


Monfieur de Pomponne m'eft venu faire 
une vifite de civilité; j'attends demain fon 
heure pour. l'aller entretenir chez lui. Ina 

(2) Maried’EfE , qui alloit époufer le Ducd’Yorcks 
frere de Charles IE , Roi d’Angleterte, après la mor£ 
duquel le Duc. d’Yorck fur. proclamé Roi fous le 
nom de Jacques If, | à 
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pas oui parler d'une lettre de fufpenfon$ 
voici un pays où lon voit les chofes d’une: 
autre maniere qu'en Provence; toutes les 
bonnes têtes la voudroient cette fufpenfion ,- 
crainte que vous ne foyez trompes, & dans. 
la vue d’une paix qu’ils veulent abfolument : 
cependant on vous croit en lieu de voir plus 
clair fur l'événement du Syndic; ainfi , on 
ne veut pas faire une chofe qui pourroit vous 
déplaire : la diftance qui eft entre nous, ôte 
toute forte de raifonnement jufte. Lifez bien 
_ les lettresde d'Hacqueville; tout ce qu'il mande 
eft d'importance; vous ne fauriez trop lai! 
mer. Votre frere {e porte très-bien ; il ne fait. 
encore où il pañlera l'hiver. Je fuis inftruite 
fur tous vosintérêts, & je dis bien mieux ict 
qu'à Grignan. Nous avons ri du foin que vous 
prenez de me dire d’envoyer querir la Garde 
& l'Abbé de Grignan : hélas! les pauvres gens 
étoient au guet, & ne refpiroient que moi. Je. 
fuis à vous, ma très-aimable, & je netrouve 
de bien employé que le temps que je vous. 
donne ; tout cede au moindre de vos intérêts. 
J'embrafle ce pauvre Comte , dois-je l’aimer 
toujours ? en êtes-vous contente ? 
RE CNP 


A Paris ; Lundi 6 Novembre ; 1673: 


’A I eu une très - bonne converfation de 

deux heures avec M. de Pomponne ; jamais 

il n’y aura une plus favorable audience, ni 
‘2 j . | 1 ! LT F1 

une réception plus charmante : M, d Haies 

Ye 
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ville y étoit, il pourra vous Le dire ; nous fû- 
mes parfaitement contens de lui; je ne fais fi 
c’eft qu'il entrevoit la paix ; mais il nousaflure 
| que la guerre n'empécheroïit point du tout 
w’il ne demandât le congé de M. de Grignan 
après l’Affemblée , & qu'il croyoit que vous 
ne pouviez jamais mieux prendre votre temps 
pour faire ce voyage. Vous avez raifon de 
dire que les honneurs ne me changeront pas 
pour vous; hélas ! ma pauvre belle , vous m’ê< 
tes toutes chofes , & tout tourne autour de 
vous fans vous approcher, ni me diftraire. 
N'êtes-vous point trop jolie d’avoir écrit à 
mon ami Cotbinelli & à Madame de la Fayette 2 
cette derniere eft charmée de vous , elle vous 
aime plus qu’elle n’a jamais fait , & vous fou- 
haite avec empreflement ; vous la connoiflez, 
il faut la croïre fur fa parole. M. de la Roche- 
foucauld eft aimable comme à fon ordinaire ; 
ila gardé deux jours ma chambre ; vous pou- 
vez compter fur fon amitié, & fur celle de 
bien d’autres que je ne dis pas ; car c'eft une 
litanie. J'ai eu quelques vifites du bel air , & 
mes coufines de Bufly qui font fort parées des 
belles étoffes qu'elles ont achetées à Sémur. 
La Duchefle d'Yorck eft à l’'Arcenal, tont Le: 
monde y court , le Roi eft venu la voir ; elle 
a été à Verfailles voir la Reine, qui lui donne 
un fauteuil ; la Reine lui rendra demain fa vi+ 
fite , & Jeudi elle décampera. 
J'ai dîné aujourd'hui chez Madame de [a 
Fayette pour ma premiere fortie ; car j'ai fait 
Tome IL, 








206: Recueil des Lettres Du. 
jufqu’ici l’entendue dans mon joli appatte-. 
ment. J'ai entendu chanter: Hilaire: tout-le: 
jour; j'ai bien fouhaité M. de Grignan. Je: 
ne comprendrai guêres que vos-politiques ne: 
s'accordent pas avec les: raifonnemens-qu'on: 
fait ici pour votre retour:; ilfaut:fuivre l'avis: 
des fages ;. s'il n'y avoit que moi, vousen: 
pourriez-douter , car je.-fuis trop intéreffée; 
mais vous voyez ce.qu'onvous dit ; au moins, 
ne décidez rien-que pendant l’Aflemblée, &: 
ne faites rien d’oppofé.à votre retour: Sivous: 
avezautant d'amitié pourmoi quevous le dites; 
vous vouslaifferez unpeugouverner là-deflus, 
& vous céderez:auxvues quesnous avons ici. 
Il faut toujours dire un: mot de la fuite 
d'Orange, & dutroupeau , &:du petit pro- 
cès. N'irez-vous point:à Salon (1), quand 
M. de Grignan ira à Orange? J'ai reçu. 
des réponfes de tous vos Meflieurs; faites-les 
quelquefois fouvenit de: moi ,, &:vos Dames 
que j'honore & eftime très-fort : Madame 
de Beaumont vient-elletoujours comme lou- 
blieur > Quoi que vous me difiez ; ma chere 
enfant , je fuis en:peine de votre fanté ; vous: 
dormez mal, j'en fuis aflurée,; & toutes vos. 
penfées vous font. mourir. Révenez un peu: 
aptès trois ans refpirer:votre air. natal, Si'votre 
Famille vous aime, elle doitconfidérer votre 
fanté :& votre confervation, Je ne dis rien à 


(1) Petite Ville du Diocefe d'Arles , à cinq lieues 
d'Aix. M, l’Archevèque d’Arles y demeuroit en ce 
#cmps-Jà, 
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M. de Grignan, il ne peut pas me foupcon- 
ner de ne pas penfer à lui. | 

: bi fi 4 Li w La 





A Paris, Vendredi.10 Novembre 1673. 
E: vous aime trop; ma chere belle, pour 
être contente’ici fans vous : hélas ! j'ai ap 

porté la Provence & toutes vos affaires avec 
moi; in van: fi fuage, quel che nel cor fi 
porta. Je l'éprouve, & je ne fais que languir 
fans vous: J'ai peu de réfignation pour lor- 
dre dela Providence dans l’arrangement qu’elle 
afait de nous; jamais perfonne n’a eu tant 


 befoin de dévotion que j'en ai: mais, mon 
“enfant, parlons de nos affaires, J’avois écrit à 


Monfieur de Pomponne felon vos defirs, & 
parce que jern’ai pas envoyé ma lettre , & 
querje la:trouvois bonne, je lai montrée 2. 
Mademoifelle de Méri, pour contenter mon 
amourpropre. J'ai dîné céans avec l'Abbé de 
Grignan & la Garde; après dîné, nous avons 
été chez d'Hacqueville, nous avons fort rai- 
fonné, & comme ils ont le meilleur efprit du 
monde , & que je ne fais rien fans eux, je ne 
puis jamais manquer. Ils ont trouvé qu'il n’y 
eut jamais un voyage plus néceffaire, que 
celuide Monfieur de Grignan : vous me direz, 
& le moyen’ d’avoir un congé, puifque la 
guerreeft déclarée ? Je vous répondrai qu’elle 
eft plus déclarée dansles Gazettes qu'ici ; tout 
eft fufpendu en ce pays; on attend quelque 


hole, on'ne fait ce que c’eft : mais enfin, 
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P'Affemblée de Cologne n’eft point rompue ; 


& Monfieur de Chaulnes , à ce qu'on ma 
afluré aujourd’hui , netiendra point nos Etats; 
c'eft M. de Lavardin qui arriva hier, & part 
Lundi avec M. Boucherat. Tout cela fait ef- 
pérer quelque négociation : on ne parle point 
ici de la guerre :enfin ; on verra entre-ci & 
peu de temps ; il faut toujours vous tenir en 
état, ne rien faire qui. puifle vous couper la 
gorge ; en détournant votre voyage, & vous 
fier à vos amis, qui ne voudroient pas vous 
faire demander votre congé mal-à-propos : ils 
n'approuvent point que vous envoyiez un 


Ambafladeur ; il faut vous-même, ou rien du 


tout. Quand vous ferez ici, vous verrez les 
chofes d’un autre œil qu’en Provence. Hé, 


mon Dieu ! quand il n'y auroit que cette rai 


{on , venez vous fauver.la vie, venez vous 
empêcher d'être dévorée, venez mettre cuire 


d’autres penfées , venez reprendre de la con-- 


fidération, & détruire tous les maux qu'on 
vous a faits. Si j’étois feule à tenir ce langage, 
je vous confeillerois de ne m'en pas croire ; 
mais les gens qui vous donnent ce confeil , ne 
font pas aifés à corrompre , & n’ont pas ac- 
coutumé de me flatter. 

Nous avons été, l'Abbé de Grignan, la 
Garde, & moi, rendre vifite à votre Premier 
Préfident ; il eft retourné à Orléans ; il falua: 
le Roï avant-hier , & le Roi lui dit ; vous au- 
rez d’étranges efprits à gouverneren Provence. 
C’eft un homme qui mettra Le bon {ens & la 


54 








de Madame de Sévigné. 109 
raïon par-tout ; c’eft un homme enfin... 
. Je m'ennuie de voir que vous ne recevez en- 
-core que mes lettres des chemins; hé, bon 
Dieu ! ne parlerez-vous jamais notre langue à 
hé, qu'il y a loin, ma fille, du coin de mon 
- feu au coin du vôtre ! hé ; que jétois heureufe 
quand jy étois ! J'ai bien fenti cette joie, je ne 
me reproche rien-; j'ai bien tâché à retenir 
tous les momens, & ne les ai laillé pafler qu’à 
l'extrémité. 
La Reine a prié Quantova qu'on lui Fit re- 
venir auprès d'elle une Efpagnole qui n’étoit 
pas partie ; la chofe à éte faite, la Reine eft ra« 
vie, & dit qu'elle n'oubliera jamais cette obli- 
_gation. J'ai été étonnée que Madame de Mo- 
naco ne m’ait pas envoyé un compliment à 
caufe de vous. On n’eft pas perfuadé que Ma- 
* dame de Louvigni foit fi occupée de fon mari. 
: J'ai eu bien des vifites & des civilités de Ver- 
failles. Mon fils fe porte très - bien : M. de 
- Turenne eft toujours dans l’armée de mon fils. 
Ts font à Philifbourg; les Impériaux font très. 
#orts ; vous favez bien qu’ils ont fait un pont 
fur le Mein. Je trouvai Buitait dans une telle 
fatigue de ces nouvelles, qu'il en mouroit : 
je lui dis que rien ne m'avoit fait réfoudre à 
“quitter la Provence, que le déplaifir de ne 
voie plus de nouvelles , ou de les voir d’un 
autre œil. L’Abbé Têtu eft entêté de Madame 
de Coulanges jufqu’à votre retour, à ce qu'ildit. 
Je foupe quaf tous les foirs chez elle ; le cabi- 
net de M, de Coulanges eft trois ne plus beau 
1) 
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qu’il n’étoit ; vos petits tableaux font en leur … 
luftre , & placés dignement. On conferve ici 
un fouvenir pour vous pléin de refpeét, d’ef- 
time & d'approbation ; peu s'en faut que je ne 
_dife de tendreffe ; mais ce dernier fentiment . 
ne peut pas être fi.général. J’embrafle Mon- 
: fieur de Grignan, & lui fouhaice toutes fortes 
. de bonheurs. Voilà Brancas qui vous em- 
braffe, & M. de Caumartin qui ne vous em- 
braffe pas; mais qui a une converfation admi- 
_rable avec le bon homme M. Marin, pour 
inftruire {on fils (1) de la conduite qu’il doit 
tenir avec M. de Grignan. 


ee 0 0 72 R 2 007 dé meme p; 
À Paris, Lundi 13 Novembre 1673. 


"A r reçu, ma trés- chere enfant, votre 

orande , bonne & admirable lettre. du. $. par 
1é Chevalier de Chaumont. Je connois.ces 
fortes de dépêches ; elles foulagentile.cœur,. 
& font écrites avec une impétuofité qui con- 
tente ceux qui les écrivent. De tous ceux à qui 
Von peut écrire de femblables paquets ,.je fuis. 
au premier rang pout les bien recevoir , pour 
être pénétrée de tout .ce qu'on.y-voit , de tout 
ce qu'on y apprend. J’entre dans tous vos fen- 
timens : lime femble que je vous vois, .queje 
vous entends, & que j y fuis moi-même. J'ai 
lu votre lettre avec notre cher d'Hacqueville. 
que vous ne fauriez tropaimer , & qui gronde. 





(1) M. Marin venoit d’être nommé à la place de 
Premier Préfident du Parlement d'Aix, s 
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ae ‘vous voir fi emportée ; il voudroit que 
“vous imitafliez vos ennemis qui difent des dou- 
-ceurs ; 8 donnent des coups de poignard; ou 
‘que du moins fi vous ne voulez pas fuivre 
.cettesparfaite trahifon , vous fuffiez mefurer 
‘vos paroles &:vos teflentimens ; que vous al- 
Jafliéz votrerchemin, fans vous confumer , 
ni.vous faire malade ; que vous n'eufliez point 
zapprouvé la guerre déclarée ;: & fur-tout que 
-jamaisvous ne mifliez en jeu M. de Pomponne 
“dans:les chofes qui vous font écrites en parti- 
-culier , & dont la fource peut aifément fe dé- 
“couvrir car ce que l'on fait là - deflus , c’éft 
de haïr ceux qui nous attirent des éclaircifle- 
‘mens, 8 de ne jamais leur dire rien :je vous 
“exhorte à prendre garde à cetarticle. Si vous 
‘croyez être mal en ce ‘pays-ci, vous vous 
‘trompez.;!mais nous croyons que vous ne 
“pouvez vous difpenfer d'y venir avec M. de 
Grignan. Quant au voyage de M. le Coad- 
‘juteur , il nous paroît très-agréable pour le di- 
“vertir , & ‘point du-tout néceffaire pour vos 
affaires; cela féroit pris ridiculement ; & fi 
“vous n’avez point votre congé; il ne faut ici 
-perfonne : le mieux fera ‘de ’laïffer dormir & 
oublier toutes chofes jufqu'à votre ‘retour. 
-Vous dévez vous fier un peu à d'Hacqueville 
:& à la Garde foutenus de M. de Pomponne, 
pour favoir demander un congé à propos. Le 
Premier Préfident dé Provence ne pañle point 
pour neveu de M. de Colbert ; je ne fais où 
ous avez pris cette proximité : c’eft Le fils-de 
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M. Marin, qui porte le nom de la Chataignei 
raie, & qui a été Intendant à Orléans : je re | 
puis vous dire le refte. Je vous ai mandé que 
nous avions été le voir ; c’eft avec lui qu'il 
faut que vous régliez toutes vos prétentions. 
Soyez perfuadée , ma trés-chere , que M. de 
Grignan fe foutiendra toujours très - bien, 
pourvu qu'il ne fe détruife point lui-même. 

Vous avez une idée plus grande que nous 
de ce préfent de Madame de Montefpan à Ma- 
dame de la Fayette. C’eft une petite écritoire 
de bois de Sainte-Lucie, bien garnie à la vé- 
rité , & un crucifix tout funple. Comme cette 
belle eft magnifique , elle fe plaît ainfi à don- 
ner à plufieurs Dames : nous ne voyons point 

ue cela fignifie rien pour notre amie. Nous 
Des l'autre jour deux heures chez elle avec 
M. de Pomponne ; nous. reparlâmes encore 
de Provence fur nouveaux frais; je dis en- 
core mieux que l’autre fois; & je vous aflure 
que l'on fait une grande différence du procédé 
de M. de Grignan &.de,celui des autres. Je 
viens d'apprendre que votre Premier Préfident 
n’eft rien à M. Colbert; mais fa fœur qui épou- 
fera le Marquis d'Oppede , eft. fille.de la troi- 
fieme femme de fon pere ; laquelle étoit fœur 
de M. Colbert du Teron: voila la généalogie. 

Enfin, ma fille , quand.je fongé én quel 
état je fuis à deux cens lieues du champ de 
bataille , & comme je me réveille au milieu de 
Ja nuit fur cette penfée , fans pouvoir me ren- 
dormir, je tremble pour vous, & je comprends 
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| Que n'ayant nulle diverfion , & n’étant entou- 
ice que de cette affaire, vous n’avez aucun re 
pos, vous ne dormez point, & vous tombe- 
rez malade aflurément. Plôt à Dieu que vous 
fafliez ici avec moi! vous y feriez plus nécef- 
faire pour vos affaires qu’à Lambefc. M. de 
Chaulnes revient; mais c’'eft pour retourner 
après les États ; & les autres font demeurés à 
Cologne (1). M. de Lavardin m'a vue un pau- 
vre moment qu'il a été ici; c’'eft un ami que je 
mettrai bien en œuvre à fon retour. Je ne 
_m’endots pas auprès de Madame de Coulanges 
.& de l'Abbé Têtu ; cette route eft bien difpo- 
fée, & fort en notre main ; mais il faut mé- 

nager long - tems avant que d'entreprendre 
quelque chofe d’utile. 


M. Chapelain fe meurt : il a eu une ma- 
-niere. d’apoplexie , qui l'empêche de parler; 
il s’eft confeffé en ferrant. la main ; il eft dans 
fa chaife comme.une ftatue., Ainf Dieu con- 
fond l’orgueil des Philofophes, 

God mm 9 mn). 
A Paris, Vendredi 27 Novembre 1673. 
N° U $ faifons. valoir ici le donjon d'O- 

range. M. de Gordes qui le connoït, 
‘craintque cela ne dure plus long-temps qu'on 
ne penfe; en forte que fi M. de Grignan a 
bientôt expédié ce fiege, il en fera loué ; & 
s'il a befoin de plus de troupes qu'il n'en a,on 








(1) La France avoir en ce remps-là des Plénipg« 
genciaires à Cologne, où la paix fe négocigis. 
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-ne fera point furpris du retardement , &c il ne 
fera point blimé. On parle aufli de la dé- 
-penfe , qui ne fera pas médiocre ; &'enfin,, 
tous vos amis, qui ne font pas en petit nom- 
-bre , font parfaitement bien leur devoir, fans 
:qu'ilen coûte autre chofe que de dite la vérité 
“toute pure. Le Premier Préfident de la Cour 
:des Aides étoit au coin de mon feu, quand 
-PAbbé de Grignan arriva de Verfailles : fe 
:voudrois que vous eufliez pu voir de quelle 
maniere il entre dans tous nos intérêts ; ils’en 
-faut bien qu’il ne foit la dupe de /4 Gréle (x). 
J'ai foupé avec Dangeau chez Madame de 
Coulanges ; nous parlâmes extrêmement de 
“vous. Il jure que s'il ne vous eût trouvée à 
Aix , il eût mené à Grignan la Princefle qu'il 
-gouverne (2) ::il avoit parlé de vous dès Mo- 
:dene ; cette Princefle éft toujours très-mal de 
da dyffenterie. Les affaires d'Angleterre ne 
vont pas à fouhait; le Parlement ne veut point 
de cette alliance ; & veut défunir l'Anglererre 
de la France (3). C’eft préfentement la grande 
pétoffe de l'Europe. On parle fort d’unetre- 
ve ; fi cela eft il ne faudra pas balancer à ve- 
nir. Votre Premier Préfident s'en ira ce Ca- 
‘rême. M, le Prince & M. le Ducfont revenus, 
… (1) Chiffre. 


(2) M. Dangeau ; après avoir conclu le mariage de 
‘a Princefle de Modene avec le Duc d’Yorck, fut 
chargé de la conduire en Anpleterre, 

(3) Charles IT fit la paix le 19 Février 1674 avec 
a-Hollandes mais il refufa à fon Parlement de fe 
déclarer contre la France, 
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-&: Gourville en même - temps, On vousfait 
mille amitiés chez Madame de la Fayette ; 
-vous êtes fort aimée & fort eftimée dans cette 
maifon ; on y eft entré le plus follement du 
monde dans la vifion du fzboulage ; nonsen 
avons trouvé de cinq façons différentes : ce 
fut une converfation digne d’être comparée à 
celle des petits Dofteurs. 

A Paris, Lundi 20 Novembre 1673. 
V° u S pouvez vous fier à M. de Pompon- 
_V ne pour favoir quand il faudra ou ne fau- 
dra pas demander votre congé. Il trouve que 
M. de Grignan eft long-temps à partir pour 
Orange. Tout le monde parle ici de ce fiege, 
& vous avez l'obligation à M. de Vivonne & 
à M. de Gordes qu'ils ne traitent pas cette af- 
faire de bagatelle , & qu'ils difent par - tout 
‘que quand vous n'y réufliriez pas avec votre 
Régiment des Galeres & avec vos Gentils- 
hommes brodés qui ne feront que pour la dé« 
coration, il ne faudroir pas s’en étonner; qu’il 
vous faudra peut - être une augmentation .de 
troupes ;. que l'exemple de Treves fait voir 
qu'on peut être long-temps devant une bico- 
que ; que le Gouverneur d'Orange eft un 
aventurier qui ne craint point d'être pendu, 
qui a deux cens hommes avec lui, vingt pie- 
ées de.canon , très-peu de terrein à défendre, 
une feule entrée pour y arriver, une grande 
provifion de poudre & de bled. Voilà comme 
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ces Meffieurs en parlent, & plufeurs échos 
répondent : ainfi la chofe eft au point que M. 
de Grignan n’en fauroit être blâmé, & peut y . 
faire une jolie aétion. Il y a certains tours a” 
donner , & certains difcours à faire valoir , qui 
ne font pas inutiles en ce pays. 

C’eft une routine qu’ils ont tous prife de dire 
que je fuis belle; ils m'en importunent : je 
crois que c’eft qu’ils ne favent de quoi m'entre- 
tenir, Hélas! mes pauvres petits yeux font 
abymés ; j'ai la rage de ne dormir que jufqw'à 
cinq heures ; & puis, ils me viennent admi- 
rer, Je vous ai mandé que M. le Prince & 
M. le Due étoient revenus; ils font ravis que 
votre imagination ne les cherche plus en Flan- 
dre : s'ils n’avoient point fait d’anciennes pro- 
vifions de lauriers , ceux de cette année ne les 
mettroient pas à couvert. Bonn eft prife; c'en 
eft fait. M, de Turenne abien envie de revenir, 
& de mettre l’armée de mon fils dans les quar- 
tiers d’hyver ; tous les Officiers difent amen. 

M. de la Rochefoucauld ne bouge plus de 
Verfailles ; le Roi le fait entrer & affeoir chez 
Madame de Montefpan, pour entendre les ré- 
pétitions d’un Opéra qui paflera tous les autres; 
il faut que vous le voyiez : nous ne doutons 
point de votre congé , ni du befoin que vous 
avez d'être ici, L’Archevêque de Rheims vous 
eft fort acquis; tant d’autres encore vous font 
des complimens & fongent à vous, que je n’au- 
rois jamais fait , s’il falloir vous les nommer. 
Je vous demande une amitié pour le grand & 
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divin Roquefante : dites-lui qu'il m'a promis 
_ de ne point m’oublier, M. le Coadjuteur, vous 
_ faites bien-de m’aimer ; mais je vous défie tous 


deux d'aimer mieux Madame de Grignan que 
moi, ceft-à-dire que je l’aime. : 


A Paris, Vendredi 24 Novembre 1673. 

J E vous aflure que je fuis trés-inquiétée de 
© votre fiege d'Orange ; je ne puis avoir au. 
cun repos, que M. de Grignan ne foit hors 
de cette ridicule affaire. D’abord on a cru ici 
qu'il ne falloit que des pommes cuites pour 
ce fiege. Guilleragues difoit que c’étoit un 
duel, un combat feul à feul entre M. de 
| Grignan & le Gouverneur d'Orange; qu'il 
falloit faire le procès, & couper la tête à M. 
| de Grignan. Nous avons un peu répandu las , 
| vérité contre ces méchantes plaifanteries ; bien 
| des gens la favent préfentement, & l’on pañle 
d'une extrémité à l’autre, difant que M. de 
| Grignan en aura l’affront , & que fans autre 
| troupe que le Régiment des Galeres, qu'on 
n'eftime pas beaucoup, pour un fiese, il ne 
doit pas entreprendre de forcer deux cens 
hommes qui ont du canon. M. le Duc & M. 
de la Rochefoucauld font perfuadés qu’il n’en 
viendra pas à bout. Vous reconnoiflez le 
monde, toujours dans Pexcès. L'événement 
réglera tout ; je le fouhaite heureux, n'efpé- 
tant, ni joie, ni tranquillité que lorfque je 

faurai la fin de cette affaire, 
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M. le Duc me demanda fort de vos nou 
velles l’autre jour. Monfieur & Madame de’. 
Noailles, Mefdames de Leuville & d'Efat, | 
les Rarez, les Beuvrons, que vous dirai-je’ 
encore? tout le monde fe fouvient de vous &: 
de M. de Grignan. J'ai vu Madame de Mo- 
naco ; elle me parut toujours entêtée de vous, 
& me dit cent chofestrès-tendres, & Madame 
de Louvigniaufh. On répere [a mufique d’un 
Opéra, qui effacera Venife. Madame de Co- 
lonne a été trouvée dans un bateau furle Rhin 
avec des payfannes ; elle s’en va je ne fais où, 

. dans le fond de l'Allemagne. 

Si vous n'aimez, ma fille, & fi vous en 
croyez vos amis, vous ferez l'impoflible pour . 
venir cet hiver; vous ne le pourrez jamais 
mieux, & vous n'aurez jamais plus d'affaires 

* qui vous y engagent. J'embraffe les Grignans ; 
l'aîné me tient tendrement au cœur. Je vou-' 
drois bien favoir comment vous vous portez, 
& fi vous êtes bien dévorée ; cette penfée me 
dévore, & cette grande beauté dont on vous 
parle, ne dort pas toute la nuit; il s’en faut 
beaucoup, ma chere enfant. 

a 

A Paris, Mercredi17 Novembre 1673. 

OTRE lettre me paroît d’un ftyle triom- 

V_ phant; vous aviez votre compte , quand 
vous me l'avez écrite ; vous aviez gagné vos 
petits procès ; vos ennemis paroifloient con- 
fondus; vous aviez vu partir. votre mari à la 
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tête d'undrapello eletto ; vous efpériez un bon 
faccès d'Orange. Le foleil de Provence diffipe 
au moins midi lesplus épais chagrins : enfin, 

_ votrehumeureft peinte dans votre lettre ; Dieu 

| vousmaintienne dans cette bonne difpofition! 

Vous ‘avez raifon de: voit d’où vous êtes les: 

chofes, comme vous les voyez; & nous avons : 

raifon aufli de’les voir d'ici, comme nous les: 
voyons. Vous croyez avoir l’avantage, nous: 
le fouhaitons autant que vous, & en ce cas 
nous difons qu’il ne faut aucun accommode- 
ment ; mais fuppofé que l'argent, que nous: 
regardons comme une divinité à laquelle on 
ne réfifte point, vous fit trouver du mécompte: 
dans votre calcul, vous m’ayouerez que tous! 
| les expédiens vous paroïtroient bons, comme 
ils nous le paroïfloient. Ce qui fait que nous 
ne penfons pas toujours lès mêmes chofes,c'eft 
ue nous fommes loin, hélas!-nous fommes: 
très-loin : ainfi l’on ne fait ce qu'on dit ; mais 
il faut (e faire honneur réciproquement de 
| croire que chacun dit bien felon fon point de 
| vue; que fi vous étiez ici, vous diriez comme 
| nous, & que fi nous étions- [à , nous aurions 
| toutes vos penfées. Il y a bien des gens qui 
| font'curieux: de favoir comment vous {ortirez: 
de votre ‘fÿndicat : mais je dis encore vrai, 
| quand je vous affure que Îa perte de cette pe- 

| vite bataille ne feroit pas ici le même effet: 

| qu'en Provence. Nous difons en tous lieux & 

À propos tout ce qui peut fe dire; & fur la ma-. 

niere dont il {ert le Roi, & comme il eft aimé, 
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RÉEL 6. NOR EURE 


Nous n'oublions rien , & pour des tons natué 14 
relsy & des paroles rangées, & dites affez fa=. 


cilement ; fans vanité, nous ne céderons pas 


à ceux qui font des vifites le matin aux flam- 


beaux Cependant comme on parle fort d’une 
treve , & que M. de la Garde ne trouve rien 
de fi néceflaire que votre préfence , foyez en 


repos fur la conduite de ceux qui fauront de-. 
mander votre congé. Je comprends les dé 


penfes de ce fiege d'Orange; j'admire les in- 
ventions que le démon trouve pour vous faire 
jetter de l'argent, j'en fuis plus affligée qu'une 
autre ; car, outre toutes les raifons de vos af. 
aires, j'en ai une particuliere pour vous fou- 
haiter cette année; c’eft que le bon Abbé veut 
rendre le compte de ma tutelle, & c'eft une 
néceflité que ce foit aux enfans dont on a été 


tutrice. Mon fils viendra, fi vousvenez; voyez, : 


& jugez vous-même du plaifir que vous me 
ferez. Il y a de l'imprudence à retarder cette 


affaire : mon onçle l'Abbé peut mourir; je ne. 


faurois plus par où m'y prendre, & je ferois 
abandonnée pour le refte de ma vie à la chi- 
cane des Bretons, Je ne vous en dirai pas da- 


vantage ; jugez de mon intérêt, & de l’extré. : 
me envie que j'ai de fortit d'une affaire fi im- ! 


portante. Vous avez encore le temps de finir 
votre aflemblée ; maïs enfuite je vous demande 
cette marque de votre amitié, afin que je 
meure en repos. Je laïfle à votre bon cœur 

gette penfée à digérer. 
Toutes les filles de la Reine furent chaffées 
hier , 
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hier , on ne fait pourquoi, On foupçonne qu’il 
y en a une qu'on aura voulu ôter, & que pour 
brouiller les efpeces, on a fait tout égal. Ma- 
_ demoifelle de Coëtlogon (r) eft avec Madame 
_ de Richelieu; la Mothe (2) avec la Maré- 
_ chale; la Marck (3) avec Madame de Cruf- 
| fol; Ludre & Dampierre (4) retournent chez 
MADAME ; du Rouvrai avec fa mere , qui s’en 
va chez elle; Lannoi (5) fe mariera, & paroît 
contente. Théobon (6) apparemment ne de- 
meurera pas fur le pavé. Voilà ce qu'on fait 
jufqu’à préfent. | | 
L'Abbé Têtu eft fort content de ce que 
vous me dites pour lui ; nous foupons fouvene 
‘enfemble. Vous êtes très-bien avec l'Arche- 
vêqué de Rheims ; Madame de Coulanges 
n'eft pas fort bien avec le frere de ce Prélat 
(7); ainfi ne comptez pas fur ce chemin pour 
aller à lui. Brancas vous eft tout acquis. Vous 
êtes toujours tendrement aimée chez Madame 
de Villars. Nous avons enfin vu, la Garde 8 
moi , votre Premier Préfident ;‘c’eft un hom- 
me très-bien fait & d'une phyfionomie agréa- 
ble : Befons dit, c’eft un beau matin, s'il vow 
loit mordre. Il nous reçut très- civilement ; 
nous lui fimes les complimens de M. de Gri- 


(1) Depuis Marquife de Cavoie, 
(2) Depuis Duchefle de la Ferté. 

(3) Depuis Comtefle de Lanion, 
(4) Depuis Comreffe de Moreuïl.. : 
(5) Depuis Marquife de Montrevel, 
(6) Depuis Comtefle de Beuvron, 
(7) Monfieur de Louvois, J 
Tome IL, sh 
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gnan ê&les vôtres. IL y à des gens qui difent 
qu'il tournera cafaque , & qu'il vous aimera 
au lieu d'aimer l'Evêque. Le flux les amena, 
Ze reflux les emmene, Ne vous aïje point man- 
dé que le Chevalier de Buous:(8) eftici? Je 
fus ravie de l’embraffer ; il me femble qu'il 
vous eft plus proche que les autres, Il vient de: 
Bret, il a paflé par Vitré; il a eu un dialogue 
admirable avec Rahuel; il lui demanda ce: 
que c'étoit que M. de Grignan, & qui j'étois. 
Rahuel difoit; » ce M. de Grignan, c’eft un. 
» homme de grande condition; il eft le pre- 
» miet de la Provence; mais il y a bien loin: 
>» d'ici. Madame auroit bien mieux fait de ma- 
» rier Mademoifelle auprès de Rennes. » Le 
Chevalier fe divertifloit fort. Adieu, ma très- 
aimable , je fuis à vous ; cette vérité eft avec: 
eclle de deux & deux{ont quatre. 


pme OA) ENT nu — 


A Paris ; Vendredi premier Décembre 1673. 











SO me déplaît comme à 
vous. Quelle fortife quelle dépenfe ! La 
feule chofe quime paroifle bonne, c'eft de 
faire voir par cette fuite de M. de Grignan: 


{1) , combien il eft aimé &confidéré dans fa: 


Province : {es ennemis en doivent enrager ;; 
mais:on à beau faire des merveilles:, cette oc 


(8) Capitaine de Vaifleaux, & coufin-germain de | 


4. de Grignan.. 
(x) Toute la Nobleffe diftinguée de Provence fuis- 
six M.de Grignan: dans: cerce occañomi. 
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“afionmapportera ; nirécompenfe ni réputa- 
‘tion ; je voudrois qu’elle füt déja pañlée. 
:: J'ai foupé avec lanrie (2) de Quanto, 
Vousine ferez point attaquée en ce pays-là., 
que vous ne foyez bien défendue. Cette Damas 
‘à parlé.de vousävée une éftime & une ten- 
edrefle extraordinaire + elle dit que perfonne 
‘n'a jamais tant touché fon goût; qu'il n'y a 
rien def aimable, ni de fi aflorti que votre 
“efptit &- votre petfonne. On vous a fort re- 
-grettée, & d’unton qui n’avoit rien de fufpe&. 
J'ai caufé aüfi avec l'Archevèque de Rheims ; 
| ‘qui vous'eft fort acquis. Son frere n’eft point 
| -dutout/dans Ja manche de Madame de Cou- 
| langes, Volonne à acheté la charge de Pur- 
“non; Maïître-d'Hôtel de MADAME : voilà un 
joli établiflement; voilà où la Providence place 
Madame de Volonne. Ileft certain que Quanto 
a trouvé que c’étoit une hydre quecette cham- 
bre-des filles ( de a Reine ; } le plus sûr-eft de 
la couper : ce qui. n'arrive pas aujourd'hui, 
peut arriver demain. On tient pour afluré que 
M. de Vivonne a la charge de Colonel-Gé- 
néral des Suifles (3). On nomme M. de Mo- 
naco pour celle de Général des Galeres. Je 
vous'ai mandé combien la femme de ce der- 
nier m'avoit. bien reçue pour l'amour de vous. 
On répete fouvent la Symphonie de l'Opéra 
(2) Madame Scarron. 
(3) Certe charge , qui éroir vacanre par la mort de 
M, le Comre de Soiflons , fut donnée peu de'temps 
“après à feu M,.le Dus du Maine; elle: a paflé depuis 
à 4. le Prince de Dombes , fon fils. 
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c'eft une chofe qui pafle tout ce qu'on a jamais 
oui. Le Roi difoit l’autre jour, que s’il étoit 
à Paris, quand on jouera l'Opéra , iliroittous 
des jours. Ce mot vaudra cent mille francs à 
Baptifle (4). a dbirteuar, SH 
.. M..de Turenne a fon congé. L'armée de 
votre frere (5) va être-mife dans les quartiers 
d'hiver. J'attends mon fils au premier jour ; 
& vous arriverez un peu après, fi vous vou- 
lez me témoigner: un. peu d'amitié. L’Abbé 
“Tétu'ne perd point d’occafion de vous ren- 
-dre fervice en bon lieu ; c'eft encore. un de 
mes hommes , que j'ai bien défabufé. Ma 
chere enfant , ayez quelque foin de votre 
fanté ; tâchez fur-tout de dormir & -d’éloi- 
gner dès le foir toutes les penfées qui vous ré- 
weillent. 


A Paris, Lundi 4 Décembre 1673. 
M: voilà toute foulagée de n'avoir plus 


Orange fur le cœur : c’étoit une au- 
gmentation par deflus ce que j'ai accoutumé 
de penfer , qui mimportunoit. Il n'eft plus 
queftion maintenant que de la guerre du Syn- 
dicat ; je voudrois qu’elle fût déja finie. Je 
crois qu'après ävoir gagné votre petite bataille 
d'Orange, vous n’aurez pas tardé à commen: 


» 








(4) Lulli, 

(s) On fent bien que cela eft dit pour fe moquer 
d’une expreflion impropre, qui échappe quelquefois 
dans la converfation, 
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&er l’autre. Vous ne fauriez croire la curiofité 
_ qu'on avoit pour être informé du fuccès de ce 
beau fiege; on en parloir dans Le rang des 
nouvelles, J'embrafle le vainqueur d'Orange, 
& je ne lui ferai point d'autre compliment que 
de l’affurer ici que j'ai une véritable joie 
que cetté petite aventure ait plis un tour 
aufli heureux ; je défire le même fuccès à tout 
fes deffeins , & l’embrafle de tout mon cœur. 
C’eft une chofe agréable que l'attachement & 
l'amour de toute la Nobleffe pour lui : il y a 
très-peu de gens qui puflent faire voir une f 
belle fuite pour une fi légere femonce. M. de 
la Garde vient de partir pour favoir ua peu ce 
qu'on dit de cette prife d'Orange ; il eft chargé 
de toutes nos inftructions, & fur le tout, de 
fon bon efprit & de fon affection pour vous. 
D'Hacqueville me mande qu'il confeille à M, 
de Grignan d'écrire au Roi :il feroit, à fouhai- 
ter que par effet de «magie, cette lettre fûr 
déja entre Les mains de M. de Pomponne, ou 
de M. de Ia Garde ; car je.ne crois pas qu'elle 
puille venir à propos. L'affaire du Syndic s’eft 
fortifiée dans ma tête par labfence du fiepe 
d'Orange. ns 
Nous foupâmes encore hier avec Madame 
Scarron & l'Abbé Tétu chez Madame de Cou 
langes. Nous caufâmes fort, vous n'êtes jamais 
oubliée. Nous trouvâmes plaifant d’aller re- 
mener Madame Scarron à minuit au fin fond 
du Fauxbourg Saint-Germain, fort au-delà 


de Madame de ja Fayette, quaf auprès de 


296 : Recueil des Lettres 

Vaugirard dans la campagne. Une belle & 
grande maifon (1), où l’on n'entre point ; il‘y 
‘a un grand jardin, de beaux & grands appar- 
temens. Elle à un carroffe,des gens & des che: 
‘vaux ; elle eft habillée modeftement 8 magni- 
‘fiquement , comme une femme qui pafle fa vie 
avec des perfomnes de qualité ; elle eft aima- 
‘ble, belle, bonne & néglisée: on caufe fort 
bien avec elle. Nous revinmes gaiement à la 
faveur des lanternes & dans la sûreté des vo- 
leurs. Madame d'Heudicourt (2) eft allée ren- 
dre fes devoirs: il y avoit long-temps qu'elle 
n'avoit paru en ce pays-li. On eft perfuadé 
que fi elle n’étoit point groifle, elle réntreroit 
bientôt dans fes premieres famliaités : on juge 


par-là que Madame Scarron n’a plus de vif 


reflentiment contre elle ; fonretour a pourtant 


été ménagé par d’autres & ce n’eft qu'une tolé- 


rance.La petite d'Heudicourt (3) eft jolie com- 
me un Ange; ellea-été de fon chef huit où 
dix jours a la Cour, toujours pendue au coù 


du Roi : cette petite avoit adouci Les efprits par 


fa jolie préfence; c’eft la plus belle vocation. 
pour la coquetterie que vous ayez jamais vue : 
elle a cinq ans; elle fait mieux la Cour que: 
Les vieux Courtifans. 


On difoit l'autre jour à M. le Daüphin 


(1) C’eft dans certe maifon qu’étoient élevés des: 
ænfans du Roi & de Madame de Montefpan., dont: 
Madame Scarron éroit Gouvernante, 

(2) Bonne de Pons, Marquife d’Heudicourt- 
.0@} Depuis Marquife de Montygon, 


ec Le un 8 à MONS MEL SAME SE ETES UREPUS 
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qu'il y avoit un homme à Paris, qui avoit fait 
pour chef d'œuvre un petit chariot traîné par 
des puces. M.le Dauphin dit à M. le Prince 
de Conti ; mon coufin, qui. eft-ce qui a fair 
les harnoïs ? quelque arraignée du voifinage ,, 
dit le Prince. Cela-n’eft-il.pas joli? Ces pau- 
vres filles ( de la Reine) Lu difperfées : on 
parle de faire des Dames du Palais, du lit, 
de la table, pour fervir au lieu des filles, Tout 
cela fe réduira à quatre du Palais, qui feront; 
la Princefle d'Harcourt, Madame de Sou- 
bife , Madame de Bouillon , Madame de Ro- 
chefort ; & rien n’eft encore afluré. Adieu, 
ma très-aïmable. Je voulus hier aller à con- 
fefle ; un fort habile homme me refufa très 
bien l’abfolution, à caufe dé ma haine pout 
PEvèêque : fi les vôtres ne vous traitent pas: 
de même, ce, font des ignotans qui ne favent 
pas leur métier. É 

… Madame de Coulanges vous embraffe : elle: 
vouloit. vous écrire aujourd’hui ; elle ne perd 
pas une occafion de vous rendre fervice, elle: 
y eft appliquée , & tout ce qu’elle dit, eft d’un: 
ftyle-quiplaït infiniment ; elle fe-réjouit dela: 
prife d'Orange ; elle va quelquefois à la Cour, 
& jamais fans avoir dit quelque chofe d'a 
gréable pour nous. 





 Monfieur DE CouLANGES. 


Que Madame d'Heudicourt: 
Eft une bellefemme !. 
Chacun.difoir à:la Cour.» 


de. “ee Marat ie AU. 
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Quoi, la voilà de retour! É LE 
Tredame , tredame, tredaine, 
Vos Guerriers étant partis, 
C'eût été chofe étrange 
Que votre époux n’eût pas pris, 
c Au milieu de fon pays, 
Orange, orange, orange, 

Je m’en réjouis avec vous , Madame la Com- 
teffe ; j'ai dit mon Te Deum très dévotement. 
Voilà tout ce que je puis vous dire, & à M. le 
Comte que j'aime & honore toujours, comme 
il le mérite. 


Pr 





A Paris > Vendredi 8 Décembre 1673. 


L faut commencer, ma chere enfant, pat 
{a mort du Comte de Guiche : voilà de 
quoi il eft queftion préfentement. Ce pauvre 
garçon eft mort de maladie & de langueur, 
dans l’armée de M. de Turenne ; la nouvelle 
en vint Mardi matin, Le Pere Bourdaloue l’a 
annoncée au Maréchal de Gramont, qui 
sen douta, fachant l'extrémité de fon fils: 
il fit fortir tout le monde de fa chambres 
étoit dans un petit appartement qu'il a au— 
dehors des Capucins : quand il fut feul avec 
ce Pere, il fe jetta à fon cou, difant qu’il de- 
vinoit bien ce qu'il avoit à lui dire ; que c’étoit 
le coup de fa mort; qu'il le recevoit de Dieu ; 
qu'il perdoit Le feul & véritable objet de toute 
fa tendréffle & de toute fon inclination na- 
turelle ; que jamais il n’avoit eu de fenfible 
joie ou de violente douleur , que par ce fils, 


qui 


Fe 
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qui avoit des chofes admirables : il fe jetta fur 
un lit, n'en pouvant plus, mais fans pleurer; 
car on ne pleure point dans cet état. Le Pere 
pleuroit, & n’avoit encore rien dit : enfin il 
lui parla de Dieu , comme vous favez qu'il en 
parle: ils furent fix heures enfemble ; & puis, 
le Pere pour lui faire faire fon facrifice entier 
P \ p . 712 & 
le mena à l'Églife de ces bonnes Capucines,, 
où l’on difoit Vigiles pour ce cher fils : 1 
| 5 P Er, MS : 1€ 
Maréchal y entra en tombant , en tremblant 
a) y, / ? . « 
plutôttraîné & pouflé que fur fes jambes; {on 


_vifage n’évoit plus connoiffable. Monfieur le 


Duc le vit en cet état, & en nous le contant 
‘chez Madame de la Fayette ; il pleuroit. Ce 
pauvre Maréchal revint enfin dans fa petite 
chambre ; il eftcomme un homme condamné; 


le Roi lui aécrit, perfonne ne le voit. Madame 


de Monaco (1): eft entiérementinconfolable ; 
Madame de Louvigni (2) l'eft aufli; mais c’eft 
par la raifon qu'elle n'eft point affigée : n’ad- 


. mirez-vous pointle bonheur decette derniere ? 


la voilà dans un moment Duchefle de Gra- 
mont. La Chanceliere (3).eft tranfportée de 
joie. La Comtefle de Guiche (4) fair fort bien; 
elle pleure, quand on lui conte les honnête - 
tés & les excufes que fon mari lui a faites en 

(1) Cacherine-Charlotte de Gramont , fœur du 


Comte de Guicke. 
(2) Matie-Charlotte de Caftelnau , belle-fœur du 


- Comte de Guiche, 


(3) La Chanceliere Séguier , grand’mere de la 
Comtefie de Guiche. 
(4) Marguerite-Louife-Sufanne de Béchune-Sulli, 


Tome IL, 
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mourant, Elle dit : «il étoit aimable; je au 
»'rois aimé paflionnément , s’il m’avoit un peu 
» aimée : j'ai fouffert fes mépris avec douleur; 
» fa mort me touche & me fairpirié; j’efpérois 
»toujours qu'il changeroit de fentiment pour 
» moi» Voilà qui eft vrai, il n’y a point là 
‘de comédie. Madame dé Verneuil (s) en eft 
véritablement touchée. Je crois qu'en me 
priant de lui faire vos complimens, vous en 
ferez quitte. Vous n'avez donc qu'à écrire à la 
‘Comtefle de Guiche, à Madame de Monaco, 
& à Madame de Louvigni. Pour le bon d'Hac- 
“queville , il a eu le paquet d'aller à Frazé à 
trente lieues d'ici, annoncer cette nouvelle à 
la Maréchale de Gramont,-& lui porter une 
lettre de ce pauvre garçon , lequel a fait une 
grande amende honorable de fa vie pañlée :il 
en à demande pardon publiquement, & a 
mandé à Vardes mille chofes qui pourront 
peut-être lui être bonnes. Enfin, ila fort bien 
fini la comédie, & laiflé une riche & heureufe 
veuve (6). La Chanceliere a'été fi pénétrée 
du peu ou point de fatisfaétion, dit-elle, que fa 
petite-fille à eue pendant fon mariage, qu’elle 
ne va fonger qu'à réparer ce malheur. Nous 
‘ne voyons point de mari pour elle; vous allez 
nommer. comme nous, M. de Marfillac : elle, 
ni lui, ne veulent point l’un de l’autre: les 


(s) Charlotte Séguier , mere de la Comtefle de 
Güiche, avoir époufé en premiere noces le Duc de 
Sulli, & en fecondes Henri de Bouton, Duc de 
Verneuil. 


(6) Elle époufa depuis le Duc du Lude en 1681, 
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autres Ducs font trop jeunes : M. de Foix eft 
pour Mademoifelle de Roquelaure. Cherchez 
_tuntpeu de votte côté, car'céla prefle. Voila 
un grand détail ; ma chere petire; mais vous 
| «m'avezidit quelquefois que vous les aimiez. 
_ -1 L'affaire d'Orange fait ici un! bruit très- 
| agréable pour M. de Grignan; cette grande 
| quantité de Noblefle qui Pa fuivi par le feul 
attachement qu'on a pour lui, cette grande 
dépenfe , cet heureux fuccès, tout cela fait 
honneur & donne de la joie à fes amis qui ne 
ont pas ici en petit nombre. Le Roi dit à fon 
| -fouper : » Orange eft pris ; Grignan avoit 
| :»fept cens Gentilshommes avec lui; on à 
» tiraiilé du dedans, & enfin on s’eft rendu le 
» troifieme jour : je fuis fort content de Gri- . 
|» gran. » On na rapporté ce difcours, que 
la Garde fait encore mieux que moi. Pour 
| votre Archevêque de Rheïms, je ne fais à qui 
il en avoit; la ‘Garde penfa lui parler de la 
| tdépenfe ;' voilà toujours comme on dit, on 
| taime fe plaindre : mais, Monfieur, lui dit- 
on, M..de Grignan ne pouvoit pas s’en dif- 
pénfer avec tant de Noblefle qui étoit venue 
| pour l'amour de lui. Dites pour le fervice du 
Roi. Monfeur, repliqua-t-on, il eft vrai; mais 
il.n’y avoit point d'ordre ; & c’étoit pour fui- 
vre M. de Grignan, à l’occafion du fervice du 
| Roi, que toute cette affemblée s’eft faite. En- 
| fin, ma fille, cela n’eft rien ; vous favez que 
d'ailleurs il eft très-bon ami : mais il y a des 
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jours où la bile domine , & ces jours-là font 


malheureux. | 
Ne me dites: point de mal de vos lettres: 


on croit quelquefois que les lettres qu'on écrit, 


. 2 / 
ñe.valent rien, parce qu'on eft embarraflé de 
mille penfées. différentes ; mais cette confu- 


fion fe pafle dans la tête, pendant que la let- 


tre eft nette & naturelle : voilà comme font 


les VÔLIES ; ; il y a des endroits fi plaifans , que 
ceux à-qui je fais l'honneur deles montrer ; 


en font ravis. 
Je viens de voir M. de Pomponne, il étoit 


feul; j'ai été deux heures avec lui , & Made- 


moifelle l'Avocat (7) qui eft trés-jolie : nous 
avons lu avec p'aifir une grande partie de vos 
lettres vous avez été admirée, & dans votre 
fiyle j 8 dans l'intérêt que vous prenez à cer- 


taines affaires. M. de Pomponne a, très-bien 


compris ce que nous fouhaitons de lui: de vous 
conter ce qui s ’eft dit d'agréable & d’ obligeant 


pour vous, &. quelles aimables converfations 


on a avec ce Miniftre, tout. le papier de mon 


porte- feuille n'y que pas. Adieu, ma très- 


aimable enfant ; J’attends. votre É tee tous les 
jours; & pour.vos. lettres, .j'en voudrois à 


toute heure. 


(7) Sœur de Madame de Poipélhei elle époufa 


.äcpuis le Marquis de Vins, 


® 
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. À Paris, Lundi vx Décembre 1653, 
ke viens de Saint-Germain, où j'ai été deux. 
jours entiers avec Madame de Coulanges 
& M. de la Rochefoucauld; nous logions chez 
Jui. Nous fîmes le foir notre cour à la Reine, 
qui me dit bien des chofes obligeantes pour’ 
vous : mais sil falloit vous dire tous les bons 
jours, tous les complimens d'hommes & de 
fémmes, vieux & jeunes, qui m'accablerent 
& me parlerent de vous, ce feroit nommer 
quafñ toute la Cour, je n'ai rien vu de pareil; 
& comment fe porte Madame de Grignan 
quand reviendra-t-elle ? & ceci, & cela : enfin, 
repréfentez-vous que chacun n'ayant rien à 
faire , & me difant un mot, me faifoit répon- 
dre à vingt perfonnes à la fois. J'ai diné avec 
Madame de Louvoiss'il y avoit prefle à qui 
nous én donnéroir. Je voxlois revenir hier; on 
nous arrêta d'autorité pour fouper chez M. de 
Marfillac, dans fôn appartement enchanté; 
avec Madame de Thianges, Madame Scarron, 
M. le Duc, M. de la Rochefoucauld, M. de 
Vivonne , &-une mufique célefte. Ce marin: 
nous fommes revenues, 
-* Voici une querelle qui filoit la nouvelle 
de Se Germain. M. le Chevalier de Vendôme 
& M. de Vivonne font les amoureux de Ma- 
dame de Ludre: M. le Chevalier de Vendô- 
ne veut chafler M. de Vivonne; on s’écrie, 
& de quel droit? Sur cela il dir qu'il veut fe 
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battre contre M. de Vivonne ; on fe moque de 
lui; non, il n’y a point de raillerie : il veut fe 
battte; & monte à cheval, & prend [a cam- 
pagnc : voici ce"qui ne peut fe payer, c'eft 
d'entendre Vivonne; il étoit dans {à chambre. 
très-mal de fon:bras, recevant les complimens 
de toute la Cour; car il n°y a point eu de par- 
tage. » Moi, Meffieurs, dis-5] , moi , me bat- 
»tre; il peut fort bien me battre, s’il veut; 
» mais je le défie de faire que je veuille me 
» battre : qu'il fe fafle cafler l'épaule ; qu’on 
» lui fafle dix-huit incifions; &-puis, on croit 
» qu'il va dire, & puis nous nous battrons ; 
» &c puis, dit-il, nous nous accommoderons 3 
» mais fe moque-t-il de vouloir tirer fur moi à 
» voila un beau deffeiñ, c’eft comme qui vou- 
» droit tirer dans une porte cochere (1), Je me 
» repens bien de lui avoir fauvé la vie au paf- 
» fage du Rhin; je ne veux plus faire de ces 
» actions , fans faire tirer l'horofcope de ceux 
» pour qui je les fais : eufliez-vous jamais cru 
» que c'eût té pour me percer le fin, que je 
» l'euffe remis fur La felle? » mais tout cela d’un 
ton & d'une maniere fi folle, qu'on ne par- 
loit d’autre chofe à Saint-Germain. 

J'ai trouvé votre fiége d'Orange fort éralé 
à la Cour; le Roi en avoit parlé agréable 
ment; & on trouva très-beau que fans ordre 
du Roi, & feulement pour fuivre M. de Gri- 
gnan , il fe foit trouvé fept cens Gentilhom- 
mes à cette occafion ; car le Roi avoit dit fepe 

(1) M. de Vivonne éroit exceflivement gross 
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| cens , tout le monde dit /épt cens : on ajoute 
qu'il y avoit deux cens litieres, & de rire; 
mais on croit férieufement qu'il y a peu de 
| Gouverneurs qui puflent avoir une pareille 

fuite. 
. J'ai caufé deux heures en deux fois avéc, 
M. de Pomponne; j'en fuis contente au-delà, 
de ce que j'efpérois : Mademoifelle l’'Avocat 
eft dans notre confidence ; elle eft très-aima- 
ble, elle fait notre Syndicat, notre Procu- 
reur,, notre gratification , notre oppofition , 
notre délibération , comme elle fait la carte: 
& les intérêts des Princes, c’eft-à-dire, fur le 
bout du doigt : on l'appelle le perir Miniftre; 
elle eft dans tous nos intérêts. Il y a des en- 
tr'aétes à nos converfations, que M. de Pom- 
ponne appelle des traits de rhétorique, pour, 
captiver la bienveillance des auditeurs. Il y a 
des articles dans vos letties fur lefquels je ne 
réponds pas : il eft ordinaire d'être ridicule, 
quand on répond de fi loin. Vous favez quel 
déplaïfir nous avions de la perte de je ne fais 
quelle Ville, PAL y avoit dix jours qu'à 
Paris on fe réjouifloit que le Prince d'Orange 
en eût levé le fiege ; c'eft le malheur de l’'é- 
loignement. Adieu , ma très-aimable, je vous 
embrafle bien tendrement. 


posa 


Sévigné, 


Viv 
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à A Paris , Vendredi 15 Liééemre 16734: 


UaANnD je difois que vous ne feriez pas 


moins eftimée ici pour n'avoir pas fait 


} 


un Syndic, & que je vous rabaïflois le plus 


que je pouvois cette petite victoire, fovez 
très-perfuadée, ma chere belle, que c’étoit 
par pure poliique, & par un deflein prémé- 
dité entre nous, afin que fi vous étiez battus, 


comme nous en avionspeur, vous ne prifliez 


Ta réfolution de vous pendre; maïs préfente- 
ment que pat votre lettre qui me donne la vie, 
nous voyons votre triomphe quafi afluré, je 
vous avoue franchement que par tout pays 
c’eft la plus jolie chofe du monde , que d’avoir 
emporté cette affaire malgré toutes les pré- 
cautions, les prévoyances, les prieres, les 
menaces , les follicitations , les corruptions &c 


les vanteries de vos ennemis : en vérité, cela 


eft délicieux, & fait voir, autant que le fiege 
d'Orange , l'extrême confidération de M. de 


Grignan dans la Province. M. de Pomporne 


d'Hacqueville , Brancas, les Grignans, & 


plufeurs de vos amis ont une attention par 


täculiere pour le dénouement de cette affaire, 


& ils ne la mettoient pas à fi bas prix que je 


vous le mandoiïs ; mais nous étions convenus 
de ce ftyle , afin de vous foutenir le courage 
dans le cas d’un révers de la fortüne. Made- 
moifelle l'Avocat eft dans cette affaire par- 
deflus les yeux ; & pour vous parler franche- 
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| ment, j'ai envoyé à M. de Pomponne les deux 
| premiers feuillets de votre lettre, & à d'Hac- 
queville qui étoit chez lui , afin de les réjouir. 
Ne croyez donc pas que bis voyions fi fort 
les chofes autrement que vous : tout ce qui 
touche la gloire, fe voit aflez évalement par 
tout pays. Ne oyez point fichée contre nous ; : 
Jouez nos bonnes intentions, & penfez que 
nous ne fommes que trop HaBs fous vos fenti- 
mens, & moi particulierement quin'en ai point 
d'autres. Vous me faites affez entendre ce qui 
peut vous [manquer pour faire le voyage de 
Paris ; 3 mais quand je fonge que le Coadjuteur 
_eft prêt à partir, lui qui avoit engagé fe Ab- 
baye pour deux ans, qui vouloit vivre de l'air, 
Qui vouloit HAE tous fes gens & fes che- 
vaux, & que je vois qu'on fait donc quelque- 
fois dé la magie noire, cela me fait croire que 
vous en devez faire, Édnine les autres, cette 
année ou jamais. Voili mon raifonnement ; 
vous aurez un air bien viétorieux fur toutes 
fortes de chapitres, & vous aurez bien effacé 
l'exclufion de votre ami par la fuite. J'attends 
mon fils à tout moment. Je dînai hier avec 
Monfieur le Duc, M. de la Rochefoucauld , 
Madame de Thianges, Madame de la Fayette, 
Madame de Coulanges, l'Abbé Têétu, M..de 
Marfllac, & Guilleragues chez Gourville ; 
VOUS y fârés célébrée & fouhaitée ; & puis on 
écouta La Poétique de Defpréaux, qui eft un 
chef- d'œuvre, M. de la Rochefoucauld n’a 
point d'autre faveur que celle de fon fils, qui 
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eft très-bien placé : il entra l’autre jour, com- 
me je vous l'ai mandé, à une mufique chez 
Madame de Montefpan ; on le fit afleoir : le 
moyen de ne pas le faire? cela n’eft rien du 
tout. Madame de la Fayette voit Madame de 
Montefpan un quart-d’heure , quand elle va 
en un mois une fois à Saint-Germain; il ne 
me paroît pas que ce foit là une faveur. Les 
filles ( de la Reine.) s'en vont chacune à leur 
chacuniere, comme je vous l’ai dit. Le Che- 
valier de Vendôme a demandé quartier de 
plaifanterie à M. de Vivonne , qui ne s’épui- 
foit point fur l'horreur qu'il avoit de fe battre; 
l’'accommodement s’eft fait, & on n'en parle 
plus. Soyecourt {1)demandoit hier à Vivonne, 
quand eft-ce que le Roi ira à la chaffe ? Vi. 
vonne (2) répondit brufquement, quand eft-ce 
que les galeres partiront ?. Je fais fort bien 
avec ce Général; il ne croit point avoir Les 
Suifes (3); il avoit dit de fon côté, comme 
moi du mien, que c'étoient des armes par- 
lantes. Madame de la Valliere ne parle plus 
d'aucune retraite ; c’eft aflez de l’avoir dit : fa 
femme-de-chambre s’eft jettée à fes pieds pour 
J'en empêcher ; peut-on réfifter à cela : 
D'Hacqueville eft revenu de poignarder la 
Maréchale de Gramont; il eft tellement aby- 
mé dans la mort du Comte de Guiche, qu'il 
n'eft plus fociable : je doute qu'il vous écrive 
(x) E étoit Grand Veneur. 


(2) Il étroit Général des Galeres. 
(3) Voyez la leurre du premier Décembre , p. 223, 
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aujourd'hui. La. Garde veut toujours que fi 
M. de Grignan ne vient pas, vous veniez à fa 
place; & pour cela je vous renvoie à cette 
magie noire du Coadjuteur, dont je vous ai 
parlé ; vous êtes habile, & vous feriez préfen- 
tement un autre perfonnage que celui d'une 
Dame de dix-huit ans. J’ai ici Corbinelli; il eft 
échauffé pour vos affaires, comme à Gcignan: 
Nous ferons tranfportés de ; joie du Syndic; & 

quand nous l’aurons emporté hautement, on 
pourra parler d'accommodement, tant qu'on 
voudra ; il faut être doux après la viétoire, 
Defpréaux vous ravira par fes vers; il eft atten- 
dri pour le pauvre Chapelain; je lui dis qu’il 


_efttendreen profe, & cruel en vers(4). Adieu, 


ma trèschere enfant, que je vous ferai obli- 
gée, fi vous venez m’embrafler : il y a bien 
du bruit à nos Etats de Bretagne ; vous êtes 
bien plus fages que nous. B uff a ordre de s’en 
retourner en Bourgogne ; il n’a pas fait la paix 
avec fes principaux ennemis ; il veut toujours 
marier fa fille avec le Comte de Limoges (s): 

c'eft la faim & la foif enfemble ; mais la beauté 
du noim le charme. j'attends mon fils à tout 


-fmoment. 


(4) Voyez la Saryre IX de Defpréaux. 

(5) Charles François de Roc hechiouart , fils du 
Mon: de Chandenier , qui avoir été premier Ca- 
picaine des Gardes du Corps de Sa Majeñe, 
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A Paris, Lundi 18 Décembre 1673. 


pen vos lettres avec une jufte impa: 
tience. Je ne puis être tranquille quele Mar- 
quis de Buous (1) ne foit Syndic; je l'efpere : 
mais comme je Ve toujours , je voudrois 
que cette affaire füt déja finie. J'ai vu deux 
heures M. de Pomponne à Paris ; il fouffre fort 
patiemment la longueur de mesconverfations; 
elles font mélées d’une maniere qu'il né me 
paroît pas qu'il en foit fatigué : il ne fe cache 
pas de dire qu'il fouhaite que M. de Buous foit 
Syndic, que cela lui paroît jufte & raïifonna- 
ble, & que M. de Grignan auroitgrand füjet 
de LÉ plaindre, fi, après ce qui s ’eft pañlé à hi 
Cour, il avoit encore ce chagrin-là dans la 
se ce Miniftre aime vos lettres, il vous 
eftime & vous admire; il voit chairéniènt le 
pouvoir que vous avez dans la Province, & 
fur la Noblefle, & au Parlement, & dans les 
Communautés ; & cela fera remarqué en bon 
lieu. ; 

M. de Louvigni eft revenu avec plufieurs 
autres; on dit qu'il fe plaint du Torrent d’a- 
voir Ôté à la Rofée la bonne conduite qu'elle 
avoit, & de lui avoir donné un air fort con- 
Ah à cette tendrefle RM qui lui feyoit 
fi bi:n,. Hors la Maréchale de Gramont, on 
ne fonge déja plus au Comte de Guiche : 





(1) N..... de Pontevez, Marquis de Buous, 
coufin-germain de M de Grignan, 
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voilà qui ef fait, le Torrenr reprend fon cours 
otdinaire : voici un bon pays pour oublier les 
gens. La Troche, qui eft arrivée, vous dit 
aille belles chofes ; écrivez quelque douceur 
qu’on puifle lui montrer. Je me fuis fort louée . 
à Mademoifelle de Scudéri de l’honnête pro- 
cédé de M. de Péruis. Guitauta dîné avec moi, 
la Troche & Coulanges y étoient ; on a bu à 
votre fanté, & l’on à admiré votre politique 
de vouloir ajouter encore des années aux trois 
que vous ayez été en Provence; c’eft une belle 
chofe que de fe:laiffler effacer & oublier dans 
un lieu où l’on a tous les jours affaire, & d’où 
lon tire toute fa confidération : on veut y 
-jouir aufli de celle qu’on a dans fon Gouver- 
.nement ; & l’une fert à l’autre; mais on ne 
travaille que pour être bien ici. 
Je reçois votre lettre du dix ; il me femble 
-qué j'y ai: fait réponfe par avance, en vous 
ffurant qu'il ne vous viendra rien d'ici, qui 
vous-coupe la gorge : mais que ne finiflez-vous 
promptément ? que ne vous Ôtez-vous, & à 
nous, cette épine du pied ? nous comprenons 
très-bien le plaifir de votre triomphe. Nous 
démeurions d'accord l’autre jour, /4 Pluie (x 
&-moi, que rien n'eft fenfible dans la vie, 
-comme ces fortes de chofes qui touchent la 
gloire; & nous conclimes comme M. d'Agen, 
que: cela venoit d’une profonde humilité. Je 
vous aflure qu'on ne peut pas entrer plus en- 
tiérement dans vos intérets, ni mieux les com 
(2) M, de Pomponne, | 
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prendre, ni voir plus clair que fait cette 2ima- 
ble Pluie. Ah! que je lui ai dit de plaïifantes 
chofes, & qu'il les a bien écoutées! je vous 
affure qu'il attend avec impatience la fin de 
votre Syndicat; il rira bien de votre lettre; 
puifque vous renvoyez mes périodes , je vous 
renverrai celle-ci qui vaut un empire : Si Sz 
Majefté vouloit avoir la bonté de nous laiffer 
manger le blanc des yeux, elle verroit qu’elle 
en feroit bien mieux fervie. Vous ne vous 
ficherez donc point contre moi, ni contre la 
Cour , puifque vous avez:toutes vos coudées 
franches pour votre Syndic; mais finiflez done, 
& que nous recevions une lettre qui nous Ôte 
toute forte de peine. Vous feriez bien étonnée 
fi vous faviez que l’on a fort parlé de vous 
pour être Dame du Palais ; je vous l’aprends, 
& c'eft-aflez ; vous êtes fort eftimée dans les 
lieux qu'on eftime le plus. Cherchez donc 
d’autres prétextes pour nous menacer de ñe 
plus venir en cepays. Je comprends votre beau 
temps, je le vois d'ici, & m'en fouviens avec 
tendrefle ; nous mourons de froid préfente- 
ment, & puis nous ferons noyés. Il’eft vrai, 
ma fille que le voyage de Provence n’a plus 
Mac EnRS y IR que Je n'étois encore ; je ne 
vous avois jamais tant vue, je n’avois jamais 
tant joui de votre efprit & de votre cœur ; je 
ne vois & je ne fens que ce que je vous dis, 
& je rachete bien cher toutes ces douceurs: 
d'Hacqueville a raifon de ne vouloir rien de 
pareil; pour moi, je men trouve fort bien, 


de Madame de Sévigné, 243 
pourvu que Dieu me fafle la grace de l’aimer 
encore plus que vous: voilà de quoi il eft quef- 
tion. Cette petite circonitance d’un cœur que 
l'on ôte au Créateur pour le donner à la créa= 
ture, me donne quelquefois de grandes agita- 
tions : La Pluie & moi, nous en parlions l’'au- 
tre jour trés-férieufement; mon Dieu, qu’elle 
eft à mon goût cette Pluie! Je crois que je 
fuis au fien ; nous retrouvons avec plaifr nos 
anciennes liaifons. Tous nos Allemands re- 
viennent à la file; je n’ai point encore mon 
‘fils. J’embrafle tendrement M. de Grignan ; 
il auroit bien du plaifir à m'entendre quelque- 
“fois parler de lui ; il y a un beau point de vue, 
& je fuis ravie de dire fes belles & bonnes 
qualités. Adieu, ma chere Comtefle. 


A Paris, Vendredi 21 Décembre 1673.° 
1; y aune nouvelle de l’Europe , qui m’eft 


entrée dans la tête ; je vais vous la mander. 
contre mon ordinaire. Vous favez la mort du 
Roide Pologne (r).Le Grand-Maréchal (2), 
mari de Mademoifelle d’Arquien, eft à la tête 
d’une armée contre les Turcs ; il a gagné une 
bataille fi pleine & fi entiere, qu'il eft de- 
meuré quinze mille Turcs fur la place ; il a 
pris deux Baflas, il s’eft logé dans la tente du 

(1) Michel Koribut Wiefnovieski, mort le. ..., 
Novembre 1673. 


(2) Jean Sobieski, qui fut depuis élu Roi de Po- 
Jogne , le 20 Mai 1664. 


| 
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Général; & cette viétoire eft fi grande, qu'on 
ne doute point qu'il ne foit élu Roi, d’autant 
plus qu’il eft à la tête d’une armée, & que la 
fortune eft toujours pour les gros batail= 
Jons : voilà une nouvellequi m'a plu. 

. Je ne vois plus le Chevalier de Buous : il a 
été enragé qu'on ne l’ait pas fait Chef d’Efca- 
dre ; il eft à Saint-Germain, & je crois qu’il 
fera fi bien, qu'à la fin il fera content; je le 
fouhaite fort. M. l’Archevèque (d’ Arles) me 
mande fa joie fur la prife d'Orange, & qu'il 
croit l’affaire du Syndicat achevée felon nos 
defirs; qu’il eft contraint d’avouer que par l’é- 
_vénement votre vigueur a mieux valu que fa 
prudence; & qu’enfin, à votre exemple, il s’eft 
tout-à-fait jetté dans la bravoure : cela m'a 
réjouie. 

Au refte, ma chere enfant, quand je me 
repréfente votre maigreur & votre agitation ; 
quand je penfe combien vous êtes échauffée , 

*& que la moindre fievre vous mertroit à l’ex- 
“trémité, cela me fait fouffrir, & le jour, & la 
nuit; quelle joie de vous reftaurer un peu au- 
près de moi dans un air moins dévorant, & 
où vous êtes née? Je fuis furprife que vous 
‘aimant, comme on faiten Provence, on ne 
vous propofe point ce remede, Je voustrouve 
fi néceffaire jufqu’à préfent; & je crois que 
‘vous avez tant foulagé M. de Grignan dans 
toutes fes affaires, que je n'ofe me repentir de 
ne vous avoir point emmenée ; mais quand 


tout fera fini, hélas! pourquoi ne pas me don- 
| ner 
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ner cette fatisfacton à Adieu, ma très-aima- 

ble, j'ai une grande impatience de favoir de 
vos-nouvelles : vous avez toujours dans la fan- 
taifie de vous jeter dans le feu, pour me per-. 
fuader votre amitié ; ma fille, je n’en fuis que 

trop perfuadée, & CENT preuve extraordi- 

naire, vous pouvez m'en donner ube qui fera 
plus convaincante & plus à mon gré 


= se ——— 
À Paris, Dimanche 24 Décembre 1673: 
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Ce] 
n’ai eu une Joie fi fenfible que ce ile ASE eus. 


hier à onze heures du foir. J'étois chez Ma- 
dame de Coulanges ; 3 on vint me dire que Ja- 
net (1) étoit arrivé ; ; je cours chez mot, je le 
trouve, je l'embrafe ; ; hé bien, avons-nous 
un Syndic:  eft-ce M. de Buous? oui, Mada- 
me, c'eft M. de Buous : me voilà cranfporcé ée, 
nous lifons nos lettres ; jenvoie dire à. d'Hac- 
queviile que nous avions tout ce que nous fou- 
haïtions, & que M. du Janet qu il connoît, 
eft arrivé. D'Hacqueville m'écrit un grand. 
biller de joie & de foulagement du cœur. Je 
caufe un peu avec Janet; 3 nous foupons, & 
puisil va fe coucher bien à fon aife; pour moi, 
je ne me fais endormie qu'à quatre heures ; la 
joie n’eft point bonne pour afloupir les fens. 
M. de Pomponne vient aujourd’hui. Voilà 
préfentement ce que je puis vous dire; mais. 


T: y à long-temps, matrés-chere , que j je 


(1 Gentilhomme de Provence, fort attaché à {a 
Maifoii de Grignan,. 
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entre ci & demain que partira cette lettre, il w 
y aura bien des augmentations. Dès huit heu- « 
res ce matin , toute ma chambre étoit pleine ; 
la Garde, l'Abbé de Grignan , le Chevalier 4 
de Buous, le bien bon (2) Coulanges, Cor « 
binelli, chacun difcouroit, & me "SC: A 
lifoit Les relations ; elles font admirables, ma 
fille; jamais il n’y eut une fi délicieufe con-. 
clufofi : ah! quel faccès, quel fuccès ! leuf- 
fionsnous cru à Grignan ? hélas! nous faifions 
nos délices d’une fufpenfion : le moyen de 
croire qu'on renverfe en un mois des mefures 
prifes depuis un an? & quelles mefures, puif 

u’on offroit de l’argent! J'aime bien le Con: . 
di de Colmar, à qui vous rendiîtes un fi grand 
fervice l'année paflée, & qui vous a manqué 
enfuite ; vous voulez bien que cette petitein- 
gratitude foit mife dans le livre que nous 
avions envie de compofer à l'honneur de cette 
vertu. Nous trouvons l'Évêque toujours ha- 
bile, & toujours prenant les bons partis; il 
voit que vous êtes les plus forts, & que vous 
nommez M. de Buous, il nomme M. de Buous. 
Nous voulons tous que préfentement vous 
changiez de ftyle , & que vous foyez aufli: 
modeftes dans la viétoire, que fiers dans le 
combat La Garde me fait agir pour votre 
congé ; je vous déclare que ce n’elt pas moi, 
je vous renvoie à fa lettre, vous verrez fon 
räifonnement ; vous le connoïflez, & que 
comme un autre Monfieur de Montaufier , 

(2) L’Abbé de Cou/anges. 
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Pour le Saint-Pere il ne diroic | 
- Une chofe qu’il ne croiroit. 

Vous êtes en bonheur , il faut fonger à ce 
pays aufli-bien qu'à la Provence ; Fr vous 
ne trouverez une année comme celle-ci: ellé 
eft bien différente encore pour la ARE 8 
tion qu'on à pour moi; je ferois bien fichée 
d'être traitée ici, comme jele fus à Lambef: ; 
lorfqu'au nom de cette amitié de huit ans, 
dont M. de M... avoit tant parlé, & de la 
paix érernelle avec les Grignans , je le pria 
de m'accorder le paiement ds courier’, à quoi 
il ne voulut jamais confentir ; & quand j'ailai 
chez M. l'Intendant le énjies inftamment 
d'écrire par votre courier , vous favez comme 
il me refufa nettement : j ai ces deux petits ar- 
ticles fur le cœur ; & cependant je ne veux 
pas que Pintérér des alliés vous empêche de 
faire la paix. Dés que je ne fuis plus à Lam 
befc, le coutier eft payé. M. l’Intendant l’ac- 
cable de fes PES ati fille, c'eft que je 
fuis malheureufe; Dieu ne permet pas que 
dans les defirs érbbies que j'ai de vous fervir, 

j'aie la joie de réufhr. En vérité, cette iniié 
de profpérité du Coadjuteur qui attire les Ab: 
bayes , & les heureux fuccès, vous à été bien 
plus profitable ; fa parefle étoir allée fe pro 
mener bien bio pendant cette affaire ; fa visir 
lance , fon habileté, fon application, fes vues : 
fes expédiens, {on courage, fa confidération, 
vous ont été fouverainement néceflairés; j’a- 
vois toujours en lui une grande cônfiance ; 
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mais vous, quelles merveilles n'avez - vous 
point faites? & que n’a point fait aufli mon 
chér Comte ! il a joué fon rôle divinement. 
Enfin, vous avez fait tous trois vos perfon: 
nages en perfection. Il y avoit dix ou douze 
perfonnes, qui envoyoient tous les jours ici 
pour favoir des nouvelles du Syndic, de forte 
que J'ai écrit ce matin dix billets; Madame de 
Verneuil, M. de Meaux, Madame de la Tro- 
che, M. de Brancas, Madame de Villars, 
Madame de la Fayette, M. de la Rochefou- 
cauld, Coulanges, l'Abbé Têtu ; tout cela 
fe feroit offenfé, qu'après tant de foins on ne 
leur eût rien dit. Il faut préfentement aller à 
confefle ; cette conclufion m'a adouci Pefprit; 
je fuis comme un mouton : bien loin de me 
refufer labfolution, on m'en donnera deux ; 
je crois que de votre côté vous aurez fait votre 
devoir. 

Lundi, jour de Noel. 


Ha! fort, fort bien, nous voici dans les 
Tamertations du Comte de Guiche : hélas! 
ma pauvre enfant, nous n’y penfons plus; 
pas même le Maréchal (de Gramont) qui a 
zepris le foin de faire fa cour. Pour votre 
Princefle (de Monaco) , comme vous dites 
très-bien, après ce qu'elle a oublié, il ne 
faut rien craindre de fa tendrefle; Madame de 
Louvigni & fon marifonttranfportés ; la Com 
tefle de Guiche voudroit bien ne point fe re- 
marier ; mais un tabouret la tencera. Il ny a 
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plus que la Maréchale (de Gramont) qui fe 
meurt de douleur. Vous recevrez encore deux 
ou trois de mes lettres fur mes inquiétudes du 
Syndicat : cela fait rire; mais aufli vous me 
parlez du Comte de Guiche; ainfi on eft 
quitte : l'éloignement caufe néceffairement ces 
propos rompus. Mais parlons d’aaires : M. du 
Janet eft allé ce foir à Saint-Germain, afin 
d’être demain à l’arrivée de M. de Pomponne. 
J'ai écrit à ce Miniftre une lettre aflez grande, 
où je le prie de remarquer de quelle maniere 
vous êtes avec la Noblefle, le Parlement, & 
les Communautés, & de vous rendre fur cela 
les bons offices que lui feul peut vous rendre 
“dans la place où il eft. J'ai parlé à de bonnes 
têtes du filence de Za mer (3) ; on croit qu'il 
ne vient que de diffipation ; on ne comprend 
pasqu'’il püt n'être pas content de la prifed'O- 
range , puifque le Nord (4) a paru l'être : il 
faut que vous vous Ôtiez de l’efprit quele frere 
(5) de Za Mer foit aflez fon amipour avoir les 
mêmes fentimens : chacun parle fon langage, 
& fuit {es humeurs; ainfi, vous ne tirerez 
aucune conféquence de cé qu'a dit Le frere. Le 
Gentilhomme dont vous me parlez, eft mal 
inftruit ; /a Mer eftmieux que jamais, & rien 
n'eft changé dans ce qu’il y a de principal dans 
ce pays. Madame de Coulanges & deux où 


(3) M. de Louvois, 
(4) M. Colbert. 
(5) L’Archevèque de Rheims. 
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fa grande maïfon ; on ne voir rien de plus(7) : 
je compte y aller un de ces jours, & je vous 
en manderai des nouvelles. Tout ce que vous 
m'écrivez fur l'ennui que vous avez de ne plus 
être agitée par la haine, eft extrêmement 
plaifant; vous n’avez plus rien à faire, vous ne 
favez que devenir ; hé, mon Dieu! dormexz , 
dormez , vous ne [auriez mieux faire. M. du 
Janet m'a dit que vous ne fermiez pas les yeux. 


Songez fur toute chofe à vous rétablir, ma 
chere enfant. 


DE D —a—_— re 
À Paris , Jeudi 28 Décembre 1673. 





+ de 


trois amies font allées voir le Dégel (6) dans 


JE commence des aujourd’hui ma lettre, & 


je la finirai demain. Je veux d’abord traicer 

le chapitre de votre voyage de Paris : vous 
apprendrez par Janet que la Garde eft celui 
ui l'a trouvé le plus néceffaire, & qui a dit 
qu’il falloit demander votre congé ; peut-être 
Ja-t-il obtenu, car Janet a vu M, de Pom- 
ponne : mais ce n'eft pas, dites-vous, une né- 
ceflité de venir ; & le raifonnement que vous 
me faites, eft f1 fort; & vous rendez fi peu 
confidérable tout ce qui le paroït aux autres 
pour vous engager à ce voyage, que pour moi 


j'en fuis accablée ; je fais le ton que vous pre- 


(6) Madame Scarron. 

(7) C’eit-à-dire , on n’y voyoit point les enfans du 
Roi, dont Madame Scarron étoit depuis peu Gou- 
vernante, | 
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_mez, ma fille, je n’en ai pointau-deflus du vô- 
tre ; & fur - tout quand vous me demandez 
s’il eff poffible que mot, qui devrois fonger 
plus qu'une autre à la fuite de votre vie, Je 
veuille vous embarquer dans une exceflive 
dépenfe, qui peut donner un grand ébranle- 
ment au poids que vous foutenez déja avec 
. peine ; & tout ce qui fui. Non, mon en- 
fant, je ne veux point vous faire tant de mal, 
Dieu m'en garde ; & pendant que vous êtes la 
raïfon , la fagefle & la philofophie même, je 
ne veux point qu'on puille maccufer d'être. 
une mere folle , injufte & frivole, qui dérange: 
tout, qui ruine tout, qui vous empêche de fui. 
vre la droiture de vos fentimens par une ten- 
drefle de femme : mais j’avois cru que vous 
pouviez faire ce voyage, vous me l’aviez pro- 
mis ; &:quand je fonge à ce que vous dépen- 
fez à Aix, & en Comédiens , & en fêtes, & 
en repas dans le carnaval, je crois toujours: 
qu'il vousen couteroit moins de venir ici, où 
vous ne: ferez point obligée de rien apporter. 
M. de Pomponne & M. de la Garde me font: 
voir mille affaires ; où vous & M. de Grignan 
êtes néceflaires ; je joins à cela ceite tutele ; je: 
metrouve difpofée à vous recevoir, mon cœur 
s’abandonne à cette efpérance, vous n'êtes: 
point grofle ;:vous avez befoin de changer 
d’air : je me flattois même que M. de Grignan. 
voudroit bien vous laifler avec moi cet été ,: 
& qu'ainfi vous ne feriez pas,un voyage de, 
deux mois comme un homine : tous vos amis 


SR EL D 5, 4: Le : 
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avoient la complaifance de me dire que j'avois: 
raifon de vous fouhaiter avec ardeur; voilà fur: 
quoije marchois. Vous ne trouvez point que. 
tout cela foit, ni bon, ni vrai; je cede à:la: 
néceflité & à la force de vos raifons ; je veux 
tâcher de m’y foumettre à votre exemple, 8e: 
Je prendrai cette douleur qui n’eft pas médio- 
cie, comme une pénience que Dieu veuc: 
que je fafle, & que j'ai bien méritée : il eft 
difficile de m’en donner une meilleure , niqui 
frappe plus droit à mon cœur ; mais il faut tout 
facrifier, & me réfoudre à pañler le  refte dei 
ma vie ; féparée de la perfonne du monde qui 
m'eft la plus fenfiblement chere, qui touche 
mon goût, mon inclination , mes entrailles ;? 
qui m'aime plus qu’elle n’a jamais fait : il faut 
donner tout cela à Dieu, & je le ferai avec fa: 
grace, & J'admirerai fa providence , qui per- 
met qu'avec tant de grandeurs & de chofes 
agréables dansvotreétabliffement, il sytrouve 
des abymes qui ôtenttous les plaifirs de la vie , 
" & une féparation qui me bleffe le cœur à tou" 
tes les heures du jour, & bien plus que je ne 
voudrois à celles de la nuït : voilà mes fenti-+ 
mens ; ils né font pas exagérés ; ils font fim- 
ples & finceres ; j'en ferai un facrifice pour 
mon falur. Voilà qui eft fini; je ne vous em 
parlerai plus , & je méditerai fans cefle fur La 


force invincible de vos raifons , & fur cetre ad- » 
mirable fagefle dont je vous loue, & que je’ 


tâcherai d’imiter. 
Jannet alla trouver M. de Pomponne à 


Port-Royal; 


; 
k 
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Port-Royal; qu'il vous dife un peu comme it 
y fut reçu, & la joie qu'eut ce Miniftre de 
favoir que M. de Buous étoit nommé. Je laifle : 
à Janet le plaifx de vous apprendre tous ces 
détails par la lettre. qu'il écrit à fa femme. 
. Voilà un billet de Madame d'Herbigni (1), 
qui entre plus que perfonne dans les affaires 
de Provence: elle eft aimable & trés-obligean- 
te; elle à voulu favoir le Syndicat & les Gar- 
-des : voilà 'fa réponfe fur les Gardes : elle: 
croyoit que j'avois autant plu à fon frere qu'à 
. elle; quand je lui ai conté combien j'étois peu 
dans bn goût, & avec quelle fermeté il m’a- 
voit refufée l'année pañlée pour une chofe qu’il 
a faite cette année, fans balancer , elle fait des 
cris épouvantables ; elle ne comprend pas que 
fa belle-fœur (2) fe déclare pour vos enne- 
mis, après toutes vos civilités pour elle : elle 
retient comme un éloge admirable ce que 
vous dites de Monfieur Rouillé , que Le juftice 
eft fa pafion dominante ; en effet, on ne 
peut rien dire de fi beau d’un homme de fa 

profeflion. 

Il n’y a nulle forte de finefle à la maniere 
dont M, de la Rochefoucauld, fon fils, Quan- 
sova (3), fon amie (4), & l’amie (5) del’a- 
mie , font à la Cour ; il n’y a point de nœud 

(1) Sœur de M, Rouïllé de Mélai , alors Intendant 
de Provence. 

(2) Madame de Rouillé, 

(3) Madame de Montefpan, 

(4) Madame de Scarron, 

(5) Madame de Coulanges, 

Tome IL Y 
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qui Les lie ; le fils (6) eft logé en ‘perfection; : 
ce fut le prétexte da fouper : il eft-trèstbién ;' 
comme vous favez, avec le Nord (7), mais 
rien de nouveau: fon pere né va pas en un 
mois:une fois én ce pays-la,; non plus que 
Madame de Coulanges; 1] #'y-a, ni vue; ni 
deflein, pout perfonne, cela eft ainfi. Je ne 
vois quafi pas Langlade ; je ne fais ce qu'ilfait; 
ina point vu Cofbinelli ; j'ignore fi c’eft par 
fes frayeuts politiques. J'ai fait à'mon ami 
(Corbinelli) toutes vos animojités ; cela eft 
plaifant, il les a très-bién reçues je crois qu'il 
eft venu ici pour réveillèr un peu la tendrefle 
de fes vieux amis. Nous avons trouve la piece 
des cinq Auteurs extrêmement jolie, & très 
bien appliquée; le Chevalier de’ Buous l'a 
poflédée deux jouts : vos deux vers font très’ 
bien corrigés. Voilà mon fils qui arrive; je 
m'en vais fermer cétté lettre , & je vous en 
écrirai demaia une autre avec lui, route pleine 
des nouvelles que j'aurai reçues de Saint-Ger- 
main. On dit qué la Märéchale de Gramont 
sa voulu voir, ni Louvigni, ni fa femme ; 
ils font revenus de dix lièues d'ici; nous ne 
fongeons plus qu'il y ait eu un Comte de 
Güiche au monde : vous vous moquez avec 
vos longues doulèurs : nous n’aurions jamais 
fait ici, fi nous voulions appuyer autant fur 
chaque nouvelle : il faut expédier ; expédiez 
à notre exemple. 
(6) Le Prince de Marfillaé. 
67) M, Colbert, 
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MER SE eme, 


_A Paris, Vendredi \19 Décembre 1673. 
M°:: 1EUR de Luxembours eft un:peu 
‘opprellé près de Maeftricht par l'armée 
de M.-de Monterei { 1 }, & du Prince d'O- 
range : il ne peut hazarder de décamper ; & il 
ériroit-1à , fi on ne lui envoyoit du fecours. 
Mokieur le Prince part dans quatre jours avec 
Moñfieur Le Duc & M, de Turenne ; ce der- 
nier obéiffant aux deux Princes , & tous trois 
dans une parfaite intelligence. Hs ont vingt. 
mille hommes de pied , & dix mille chevaux 3 
les Volontaires, & ceux dont les Compagnies 
ne marchent point, n'y vont pas; mais tout 
le refte part. La Troufle, & mon fils, qui 
atrivérent hier, font dé ce nombre : ils ne 
font pas encore débottés, & les revoilà dans 
la boue :’le rendez-vous eft pour le feizieme 
Janvier à Charletoi. D'Haquevilie vous mande 
tout ceci; mais vous verrez plus clair dans ina 
lettre (2). Cetre nouvelle eft grande, & fair 
un grand mouvement par-tout ; on ne fait où 
donner de la tête pour de l'argent. Il eft cer- 
tain que M. de Turenne eft mal avec M. de 
Louvois; mais cela n’éclate point; & tant 
qu'il fera bien avec M. Colbert, ce fera une 
affaire fourde. J'ai vu après diner des hom- 
mès du bel air, qui n'ont fort priée de faire 
(1) Gouverneur des Pays-Bas Efpagnols. 
(3) L'écriture de M, d'Hacqueville étoit fort dif 
cile à déchiffrer. 
Yij 


en 
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leurs complimens à M. de Grignan, & à La 
femme de Grignan. C’eft le Grand - Maître 
& le Charmant (3); il y avoit encore Bran- 
cas, l’Archevêque de Rheims ;: Charôt., la 
Troufle , tout cela vous envoie un million dé 
complimens ; ils n’ont parlé que de guerre. 
Le Charmant fait toutes nos pétoffes ; il entre 
admirablement dans ‘tous ces tracas; il eft 
Gouverneur de Province; c’eft affez pour 
comprendre la maniere dont on eft piqué de 
ces fortes de chofes. Adieu, ma très-aimable 
enfant; je fens tous vos plaifirs & toutes vos 
victoires, comme vous-même. 


Monfieur DE SÉVIGNÉ, 


J’arrivai hier à midi, & je trouvai en arri- 
vant, qu'il falloit repartir incefflamment pour 
aller à Charleroi : que dites-vous de cet agré: 
ment? On pefte, on enrage, & cependant 
on part. Tousles Courtifans du bel air font 
au défefpoir ; ils avoient fait les plus beaux 
projets du monde, pour pafler agréablement 
leur hiver , après vingt mois d’abfence ; tout 
eft renverfé. J’aimerois bien mieux aller à 
Orange pour y aflifter M. de Grignan , que 
de tourner du côté du Nord ; pourquoi a-t-il 
fini fi-tôt fon duel? Je fuis fâché d'une fi 
prompte victoire. Je ne fais fi vous vous plai- 
gnez encore de moi; mais vous avez tort, vous 
me devez des lettres; je vous pardonne de ne 
vous être pas encore acquittée, fachant toutes 

43) Le Comte du Lude , & le Duc de Villerot, 
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: es affaires que vous avez eues ; & c’eft pré, 
cifément en ces occafions que je vous permets 
d'oublier un Guidon; 6 le ridicule nom de 
Charge, quandil y a cinq ans qu’on le porte! 
Adieu ; ma belle petite {œur; vous croyez 
peut-être quetje ne fonge qu'à me repofer & 
À me divertir, pardonnez-moi; mes chevaux 
font-ils ferrés, mes bottes font-elles prêtes 2 
il me faut un bon chapeau, piglia lofu, Si- 
gnor Monfu : voilà tous mes difcours depuis 
1. je fuis à Paris. Semble-t-il que lon ait 
ait huit mois de campagne ? 


€ LE M AE 
A Paris, Lundi premier jour de l'an 1674. 


TE vous fouhaite une heuréufe année, ma 

chere fille; & dans ce fouhait, je comprends 
tant de chofes , que je n’aurois jamais fait, fi 
je voulois vous en faire le détail. 

On a révoqué tous les Édits qui nous 
étrangloient dans notre Province : le jour que 
M. de Chaulnes le dit aux États, ce fut un 
cri de vive le Roi, qui fit pleurer tout Le mon- 
de; chacun s’embrafloit, on étoit hors de foi; 
on ofdonna un Te Deum, des feux de joie, 
& des remercimens publics à M. de Chaul- 
nes : mais favez-vous ce que nous donnons 
au Roi pour témoigner notre reconnoiffance à 
Deux millions fix cens mille livres , & autant 
pour le don gratuit; c’eft juftement, cinq 
millions deux cèns mille livres; que dites- 
vous de cette petite fomme? Vous pouvez 


Y i 








> 
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, juger par-là de la grace qu'on nous a faite de 
nous Ôter les Édits, je | 

Mon pauvre fils eft arrivé, comme vous | 
favez, & s'en retourne Jeudi avec plufeuts | 
autres, M. de. Monterei eft habile hommes; 
il fait enrager tout le monde ; il fatigue notre 
armée, & la met hors d'état de fortir ,, & 
d’être en campagne avant la fin du printemps. 
Toutes les troupes étoient bien à leur aie 
pour leur hiver ; & quand tout fera bien crotté 
à Charleroi , il n’aura qu'un pas à faire pour {e 
retirer; en attendant, M. de Luxembourg ne 
fauroit défopiler. Selon toutes les apparences, 
le Roine partira pas fi-rôt que l’année pañfée. 
Sitahdis que nous ferons entrain, nous faifions 
quelque infulte à quelque grande Villé,, & 
qu’on voulüt s’oppofer aux deux Héros (x), 
comme il eft à préfumer que les ennemis fe- 
roient battus , la paix feroit quafi aflurées 
voilà ce qu'on entend dire aux géns du mé- 
tier. Il efkcertain que M. de Turenne eft mal 
avec M.de Louvoiss mais comme äl eit bien 
avec le Roi & M. Colbert ,:cela ne fair aucun 
éclat. : 

On à fait cinq Dames (du Palais.) Mef- 
dames de Soubife, de Chevreufe, la Prin- 
cefle d'Harcourt, Madame d’Albret, & Ma- 
dame de Rochefort. Les filles ne fervent plus, 
&: Madame de Richelieu (2) ne fervira plus 
aufli : ce feront les Gentilshommes fervans, 

(1) M. le Prince, & M.de Turenne, 

(2) Dame-d’honneur de la Reine, 
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: & les Maïtres-d'Hôtel, comme on faifoit au- 

_ trefois. Il y aura toujouts derriere la Reine 
Madame de Richelieu, ;& trois ou quatre 
Dames, afin que la Reine ne foit pas feule 
de femme. Brancas eft ravi dé fa fille {3 }, 
qu'on a fi bien clouée. AIT 
+1 Le :Grand- Maréchal de Pologne (4).a 
écrit au Roi, que.fi Sa Majefté vouloit faire 
quelqu'un Roi de Pologne, il le ferviroit de 
{es forces ; mais: que fi elle n'a perfonne en 
vue, il lui demaride fa protection : le Roi la 
lui donne ; maison ne croitpas qu'il foit élu, 
parce quil eft d'une religion contraire au 
penpleoss soie eo 
-BLa dévotion de la Marans eft toute des 
“meilleures que vous ayez jamais vues; elle 
eft parfaite, elle efc toute divine; je ne lai 
point encore vue , je m'en hais. Il y à une 
femme qui a pris plaifir à lui dire que M. de 
Longueville avoit une véritable tendreffe pour 
elle | & fur.-tout une’ eftime finguliere, & 
qu'il avoit prédit que quelque jour elle feroit 
une fainte : ce difcours, dans le commence- 
ment, lui afi-bien frappé la tête , qu'elle n’a 
point eu de repos , qu’elle n’ait accompli Les 
prophéties. On ne voit point encore ces petits 
Princes ; l'aîné a été trois jours avec pere & 
+méresileft joli, mais perfonne ne l’a vu. Je 
“vous embrafle, ma chere enfant. Je faurai ce 

(3) Madame la Princeffe d'Harcourt. 


(4) Jean Sobieski , élu Roi de Pologne, le 2o 
Mai 41674: 4 À ‘ 
Y iv 
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qu’on peut faire pour votre ami, qui a fihetet 
reufement affafliné un homme. e28 4) 


A Paris , Vendredi $ Janvier 1674». ù 








Le y à aujourd’hui un an que nous foupä- 
mes chez l'Évêque ; vous foupez-peut-être 
à l'heure qu'il eft chez lIntendant vous n’y 
ferez pas, à mon avis, débauche de fincérité; 
tout ce que vous mandez fur cela à Corbinelli 
& à moi, eft admirable. Mon ame vous re- 
metcie de la bonne opinion que vous avez 
d'elle, de croire qu’elle ait hotreur des vilains 
procédés ; vous ne vous êtes point trompée. 
M. de Grignan a raifon de dire que Ma- 
dame de Thianges ne met plus de rouge, & 
cache fa gorge; vous avez peine à la recon- 
noître avec ce déguifement; mais rien n’eft 
plus vrai. Elle eit fouvent avec Madame de 
Longueville , 8&tout-à-fait dans le bel air de 
la dévotion ; elle eft toujours de très bonne 
compagnie ;. & n'eft pas foliraire. J’étois lau- 
-tre jour auprès d'elle à dîner; un laquais lui 
préfenta un grand verre de vin de liqueur; 
elle me dit, Madame, ce garçon ne fait pas 
ue je fuis dévote; cela nous fitrire. Elle parla 
re naturellement de fes bonnes intentions & 
de fon changement , elle prend garde à ce 
qu'elle dit du prochain ; & quand il lui échap- 
pe quelque chofe , elle s'arrête tout court, & 
fait un cri en déteftant la mauvaife habitude. 
Pour moi, je la trouve plus aimable qu'elle 


| 4 


c’eft la Loi & les Prophetes: c’eft fur ce rou 
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n'étoit. On veut parier que la Princeffe 
d'Harcoutt ne fera pas dévote dans un 
an, à cette heure qu'elle eft Dame du Palais, 
& qu'elle remettra du rouge; car ce rouge, 
ge 
que foule tout le Chriftianifme. Pour la Du- 
chefle d’'Aumont, fon attrait la porte à enfe- 
velir les morts : on dit que fur la frontiere la 
Duchefle de Charôt tuoit Les gens avec des 
remedes mal compolés ; & que l’autre venoir 
promptement les enfevelir. La Marquife 


d'Huxelles eft très-bonne ; mais la Marans 
eft plus que très-bonne. J'ai rencontré Ma- 


dame de Schomberg , qui m'a dit très-férieu- 


{ement qu’elle étoit du premier ordre , & pour 
rétraite, & pour la pénitence, n'étant d’au- 


cune forte de fociété , & refufant même les 
amufemens de la dévotion ; enfin, c’eft ce 
qui s'appelle adorer Dieu en efprit & en vé-. 


rité dans la fimplicité de la premiere Eglife. 


Les Dames du Palais font dans une grande 
fujétion ; le Roi s'en eft expliqué, & veut 
ue la Reine en foit toujours entourée. Ma- 


dame de Richelieu, quoiqw'elle ne ferve plus 
à table , eft toujours au diner de la Reine 


avec quatre Dames, qui font de garde tour 
à tour. La Comteffe d’Ayen (1) eft la fixieme; 
elle a grande peur de cet attachement, & 


-d’aller tous les jours à Vêpres, au Sermon, 


ouau Salut; ainfi, rien n’eft pur en ce monde, 


(x) Marie-Françoife de Boumonville , depui 
Maréchale de Noaiïlles, 5 À T4 
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Quant à la Marquife de Caftelnau, elle eft 
blanche & fraîche; & confolée: L’Eclair (2), ! 
à ce qu'on dit ; n’a fait que changer d’appar- | 
rement ; dont le premier étage eft fort mal : 
content. Madame de Louvigni ne paroît pas | 


aflez aife de fa bonne fortune ; on ne fauroit 
lui pardonner de ne pas adorer fon mari, 
comme au commencement * voilà la premiere 
fois que le public s'eft fcandalifé d'une pareille 
chofe. Madame de Briffac eft belle, & loge 
toujours avec! ombre dela Princefle de Conti; 
elle eft en arbitrage avec fon pere , & ravit 
le cœur de ce pauvre Monfieur d’'Ormeflon, 
qui dit n'avoir jamais vu une femme fi hon- 
nête , ni fi franche. Madame de Coëfquen eft 
toute ainfi que vous l'avez vue ;'elle a fait 
faire une jupe de velours noir, avec de grofles 
broderies d'or & d'argent , & un manteau de 
tiflu , couleur de feu, or'& argent ; cet habit 
coute des fommes immenfes : & quand elle a 
été bien refplendiflante , on l’a trouvée mife 
comme une Comédienne, & on seft fi bien 
moqué d'elle, qw’elle n’ofe plus le ‘remettre. 
La Manierofz eft un peu fâchée de ne pas 
être Dame du Palais; Madame de Duras , qui 
ne veut point de cet honneur , fe moque d’elle. 
La Troche eft telle que vous l’avez vue , très- 
paflionnée pour tous: vos intérêts ; mais je ne 
puis aflez vousdire de quelle maniere Madame 
de la Fayette & Monfieur dé la Rochefou- 
cauld font vifs pour tout ce qui vous touche. 
(2) Chiffre, AVR ERQIE GET 
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_ de Madame de Sévigné, : 263 
Nous fâmes voir hier Monfieur de Turenne » 
qui nous reçut, Madame dela Fayette & moi, 


avec un excès de civilité ; il parla extrême- 


* mentde vous, & de vos victoires que le Che- 


-walier de Grignan lui avoit contées ; il vous 
* autoit offert {on épée, s'il en éroit encore 
‘befoin ; il croit partir dans trois jours. Mon 


fils partie hier avec: bien du chagrin; je n’en 
avois pas moins d'un voyage fimal placé, & 
fidéfagréable pour toutes fortes de raifons, 


- Monfieur de la Troufle ne $’enira que Lundi. 
-Corbinelli eft très-fouvent avéc moi; il m’eft 


bon par-tout. 
Monfieur le Dauphin voyoit autre jour 


- Madame deSchomberg ; on lui contoitcomme 
- fon grand-Pere (3) en avoit été amoureux ; il 


demanda tout bas, combien en a-t-elle eu 
d’enfans : On l’initruifit des modesde ce temps- 
1à. On a vu fourdement Monfieur le Duc du 


Maine, mais non pas encore chez la Reine ; 
: il étoit en carrofle, & il ne voit que pere & 


mere feulement, Le Chevalier de Chatillon 
n’eft plus à mettre en concurrence ; fa fortune 


teft faite : Monsreur a mieux aimé lui don- 


ner la charge de Capitaine de fes Gardes , 
qu’à Mademoifelle de Grancei celle de Dame- 
d’atour : ce jéune homme a donc la charge 
de Vaillac,& feroit un fort bon parti. Je vous 
ai mandé la fin de nos Etats, & commeils 
ont racheté les Edits de deux milions fix cens 
mille livres , & autant pour le don-gratuit; 
(3) Louis XIII. 
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c'eft cinq millions deux cens mille livres, & 
nous avons percé la nue du cride vivele Roi: 
nous avons fait des feux de joie , & chanté le 
Te Deum., de ce que Sa Majefté à bien voulu 
prendre cette fomme. La pauvre Sanzei a la 
rougeole bien forte ; c’'eft un feu qui pañle 
vite, mais qui fait peur par la violence dont 
ileft. Je ne vois pas bien par où l’on peut de- 
mander la grace de cet honnête homme dont 
l'affaflinat eft fi noir : les criminels qui font 
délivrés à Rouen, ne font point. de cette qua- 
lité ; c'eft le feul crime qui ef réfervé ; Beu- 
vron l'a dit à l'Abbé de Grignan. On a tan- 
tôt dénigré les Dames du Palais d’une maniere 
qui n'a fait tire : je difois comme Montaigne, 
yengeonsnous à en médire : il eft pourtant 
vrai que leur fujétion eft exceflive. On dit 
toujours que Monfieur le Prince part Lundi. 
Ce même jour Monfieur de Saint-Luc époufe 
Mademoifelle de Pompadour ; voilà de quoi 
je ne me foucie point du tout. Adieu, ma 
. très-aimable enfant : je finis cette lettre par la 
raifon qu'il faut quetout prenne fin. J’embraffe 
Grignan, &:le fupplie de m'excufer, fi j'ai 
ouvert la lettre de Madame de Guife ; j'ai 
voulu voir fon ftyle; m'en voilà contente pour 
jamais. Guilleragues difoit hier que Péliffon 
abufoit de la permiflion qu'ont les hommes 
d'êvre Jaids. | 
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A Paris, Lundi 8 Janvier 1674 


JÉ n di jamais vu de fi aimables lettres que 
les vôtres, ma très-chere Comtefle ; je 
viens d'en lire une qui me charme : je vous 
ai oui dire que j'avois une maniere de tourner 
les moindres chofes ; vraiment , ma fille, c'eft 
bien vous qui l'avez : il y a cinq ou fix en- 
droits dans votre derniere lettre , qui font 
d'un éclat & d'un agrément qui ouvrent le 
cœur. Je ne fais par où commencer à vous y 
répondre. | | 
.:J’aienvie de vous parler de votre beau foleil 
& de vos jolies promenades ; vous avez raifon 
de dire que je fuis remariée en Provence ; j'en 
ferai un de mes pays, pourvu que vous n’effa- 
 ciez pas celui-ci du nombre des vôtres, Vous 
me dites mille douceurs fur le commencement 
de l’année; rien ne peut me flatter d'avantage ; 
vous m'êtes toutes chofes, & je ne fuis appli- 
quée qu’à faire que tout le monde ne voie pas 
toujours à quel point cela eft vrai. J'ai paflé 
le commencement de cette année aflez bruta- 
lement , fans vous dire un pauvre mot, mais 
comptez, mon enfant, que cette année & tou- 
tes celles de ma vie font à vous; c’eft un tiffu 
c'eft une vie toute entiere qui vous eft dévouée 
jufqu’au dernier foupir. Vos moralités font 
admirables : il eft vrai que le temps pafle par- 
tout , & pale vite : vous criez après lui, parce 
qu'il vous emporte toujours quelque chofe de 
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votre belle jeunefle ; mais il vous en refte 
beaucoup; pour mot, je le vois courir avec 
horreur, & m'apporter, en pañlant, l’affreufe 
vieilleffe , & enfin la mort. Voilà de quelle” 
couleur font les réflexions d’une perfonne de 
mon âge : priez Dieu, ma fille, qu'il ven fafle 
tirer la conclufion que le Chriftianifime nous 
enfeigne. Hoioiganl 
Ce grand voyage de Monfieur le Prince, 
& de Monfieur de Turenne, pour aller déga 
ger M. de Luxembourg, eft devenu a riens, 
on dit qu'on ne part plus, &que Parmée de 
Monfieur de Monterei a fait la resirote: woïlà® 
le même mot que dit avant-hier Sa Majefté ; 
c’eft-à-dire , que cette armée s'eft trouvée in 
commodée , & que voilà celle de Monfieur de 
Luxembourg dégagée. Il #y à que mon fils 
de parti; je n'ai jamais vu une prudence, une 
prévoyance, une impatience, comme la fien- 
ne : il prendra la peine de revenir , cela :n’eft 
rien ; tous les autres guerriers font ici. Mon- 
fieur de Turenne en abeaucoup ramené; Mon: 
fieur de Luxembourg amenerale refte.Les Da- 
mes du Palais font réglées à fervir par femai- 
nes : cettefujétion d’être quatre pendant le di. 
ner , eftune merveille pour les femmes grof- 
fes ; il y aura toujours des fages-femmes à 
tous les voyages. La Maréchale d'Humieres 
(1) eft bien embarraflée d’être débout avec 
celles qui font afifes ; fi elle boude, elle fera 


(x) Louïfe - Antoinette - Thérefe de la (Chatre, 


Maréchale d’Humieres , ne fut Duchefle qu’en 
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veut féparer aucune ferme de fon mari: ni 
_ de fes devoirs; on n’aime pas le bruit, à moins 


qu’on ne le fafle. Onne voit point encore les 
nouveaux Princes ; il y en a eu à Saint-Ger- 


main ; maisils n’ont pas paru. [1 y a dés Co= 
| médies à la Cour , & un Bal toutes Les femai- 





nes. Le Roi danfera, & Monsieur menera 
| Mademoifeile de Blois (21); pour ne pas mener 
 Mavemorseize (3), qu'il laifle à Monfieur 


le Dauphin, On joue Jeudi l'Opéra (4), qui 


| eft un prodige de beauté : il y à des endroits 
| de la mufique qui m'ont déja fait pleurer ; 
| je ne fuis pas feule à ne pouvoir les foutenir ; 


l'ame de Madame de la Fayette en eft tout 
allarmée 3 

Je vois fouvent Corbinelli ; il eft votre ados 
rateur., & comprend bien aifément les fenti- 


mens que j'ai pour vous; je l'en aime encore 


mieux. J'eftime fort Barbentane; (5) c'eftun 
des plus braves hommes du monde, d'une va- 
leur romanefque , dont jai oui parler mille 
fois à Bufli , qui étoit fon, amis ils font freres 


d'armes. Madame de Sanzei à encore la rou- 


(2). Marie Anne de Bourbon. mariée depuis en 
1680, à Louis-Armand de Bourbon, Prince de 
Conti. | k : 

(3) Fille dé MONSIEUR , depuis Reine d'Efpagne 
en 1679. 

(4) Cadmus , Opéra de Quinaut & de Lulk. 

(s) Homme de qualité de Provence, acraché à 


Moufieur le Prince, 
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_ mal fa cour; car le Roi veut de la foumiffions 
Je crois qu'on s’en fait un jeu chez Quan- 
_tova ; il eft très-sûr qu’en certain lieu on né 


s 
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geole , mais fur la fin; Coulanges (6) ne la 
point quittée : Madame de Coulanges eft chez 
Madame de Bagnols , qui eft dans notre gran- 
de maifon ; j'ai le cœur ferré à n’en pouvoir 
plus, quand je fuis dans cette grande cham- 
bre, où j'ai tant vu ma très-chere & très-aima- 
ble enfant ; il ne faut guères me toucher fur 
.ce fujet , pour me toucher au vif. J’efpere des 
nouvelles de votre paix, juflitia & pax ofcu- 
late funt , favez-vous le Latin ! Vous êtes 
trop plaifante. Adieu, ma fille, vous n’êtes 
oubliée en aucun lieu. Votre frere eft très- 
perfuadé de votre amitié il vous aime de paf- 
fion, à ce qu'il dit, & je le crois. 

Lundi , après avoir envoyé mes paquets à 

la pofte. 

Voilà Monfieur d'Hacqueville quientre, & 
qui m'apprend une nouvelle, que nous vou- 
Tons que vous fachiez cet ordinaire : c’eft que 
Monfieur le Garde des Sceaux (7) eft Chan- 
celier : perfonne ne doute que ce ne foit pour 
donner les fceaux à quelqu’autre. C'eft une 
nouvelle que lon faura dans quatre jours ; 
elle eft d'importance, & fera d’un grand poids 
pour le côté qu’elle fera. | 

Monfieur le Prince part dans deux jours, & 
Monfieur de Turenne même, avec la goutte; 
pour s’avancer à leur rendez-vous de Charle- 
roi. Il n’eft point vrai que Monfieur de Mon- 

(6) Frere de Madame de Sanzei, 

(7) Etienne d’Aligre, fils d'Etienne d’Aligre; 
auffi Chancelier de France, : 

terei 
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 téreï fe foit retiré, ni que Monfieur de Lu- 
xembourg foit dégagé : ainfi nous vous ôtons 
certe faufle nouvelle, pour vous remettre dans 


Ja vraie. 

« AC AN EAST E—— 

#0. A Paris, V endredi 12 Janvier 1674. 
VS 1LA donc votre paix toute faite. L’Ar- 


chevêque de Rheïms & Brancas avoient 
reçu leurs lettres plutôt que moi ; & Monfieur 
-de Pomponne me mandoit encore cette grande 
nouvelle. de Saint - Germain ; de forte que 
j'étois comme uné ignorante : mais, enfin, me 
«voila änftruite. Je vous confeille, ma fille, de 
-vous comporter felon le temps ; & puifque le 
+ Roi veut que vous foyez bien avec l'Evêque, 
il faut lui obéir, Mais parlons de Saint-Ger- 
main, } y fus, il y a trois jours; j’allai d’abord 
-chez Monfieur de Pomponne , qui n’avoit pu 
.encoredemander votrecongé ; c'eftaujourd’hui 
: qu'il doit l'envoyer. Je lui fis part de quelques 
-endroitsde votre lettre dont le soût ne fe pafle 
-point ; vraiment il eft refté à Monfieur de 
.Pomponne une idée fi parfaite & fi avanta- 
geufe de Mademoifelle de Sévigné, qu'il ne 
peut s'empêcher d'en reparler quafi toutes les 
: fois qu'il me voit : ce difcours nous amufe , il 
m'attendrit , & fon imagination en eft réjouie. 
Nous allimes chez la Reine , j'étois avec 
Madame de Chaulnes; il n'y eut que pour 
moi à parler ; & quels difcours ! La Reine dit 
‘fans héfirer, qu'il y avoir trois ans que vous 
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étiez partie, & qu'il falloit revenir, Nous fâ+ 
mes enfuice chez Madame Colbert, qui :eft 
extrêmement civile, & fait très -bien vivre, 
Mademoifelle de Blois dan{oit; c’eft un pro- 
dige d agrement & de bonne-grace; Défairs 
dit qu'il n'y a qu'elle qui le fafle fouvenir de 
vous; Il me prenoïr pour juge de fa danfe ; & 
c'étoit proprement mon admiration que l'on 
‘vouloir; elle l’eut en vérité toute’enuiere. La 
Duchelle de la Valliere y étoit ; elle appelle 
fa fille, Mademoifelle, & la Princelle Pap- 
‘pelle, belle maman. Monfeux de V ermandois 
“y'étoit auf. On ne voit point encore d’autres 
-enfans. Nous allâämes voir Monsreur & Ma- 
DAME, vous nètes point oubliée de Mon- 
:SIEUR, & je lui fais toujours vos: très humbles 
remeércimens. Je trouvait Vivonne qui me dit, 
marman mignonne , embraflez ; je vous prie 
“le Gouverneurde Champagne (x }: & qui eft- 
il , lui dis-je? c'eft moi, feprit-il; & qui vous 
Pa dit ? ? c'eft le Roi qui vient de net apprendre 
tout à l’heure : je lui en fis mes complimens 
- tout chauds. Madame la Comtefle ( de Soif= 
fons ) l’efpéroit pour {on fils. On ne parle 
point d’ôter les Sceaux à Monfieur le Chan- 
celier (2): le bon homime fat'fi furpris de fe. 
voir Chancelier encore par-deflus, qu'ilcrut 


(1) Ce Gouvernement vaquoit par la mort d’Eu- 
gene-Maurice de Savoie, Comte de Sciflons, arrig 
vée le 7 Juin 1673. 

(2) Etienne d’Aligre fut Garde des Sceaux en 
3672, après la mort du Chancelier Séguier.; Chan, 
cehier de France , en Janvier 1674 
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qu'il y avoit quelque anguille fous roche ; & 
| he pouvant pas comprendre ce furcroît de di- 
| gnité, il dit au Roi; Sire, eft-ce que Votre 
| :Majefté m'ôte les Sceaux ? Non, lui dit le 
«Roi, dormezen repos, Monfieur le Chance- 
“lier ; & en effet , on dit qu’il dort quafi tou 
| jours :.on philofophe, & on demande pour- 
quoi cette augmentation ? | 
den ass Prince partit, il y a deux jours; 
-& Monfieur de Turenne part aujourd’hui, 
: Ecrivez un petit mot à Brancas, pour vous 
réjouir que fa fille foit chez la Reïne; ilen a 
été fort aife. La Troche vous rend mille gra- 
-ces de votre fouvenir; fon fils a encore aflez 
de nez pour en perdre la moitié au premier 
| fiege, fans qu'il y paroifle, On dit que /a Ro- 
fée (3) a commencé à fe détraquer avec Le Tor- 
rent ; & qu'après le fiege de Maeftricht, elles 
fe lierent d’une confidence réciproque, & 
voyoient tous les jours de leur vie le Feu & 
la Neige : vous favez que tout cela ne peur 
pas être long-temps enfemble , fans faire de 
grands défordres, ni fans qu'on s'en apper- 
goive. La Gréle me paroït dans votre récon- 
rciliation comme un homme qui fe confefle, 
&c qui garde un gros péché fur fa confcience : 
| peut-on appeller autrement le tour qu'il vous 
| a fait? Cependant les bonnes têtes difent ; if 
| faut parler , ilfaut- demander , on a du temps, 
.c'eft aflez : mais n’admirez vous point le fago- 
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(3) La Rofée, le Torrent, le Feu, la Neige, 
|êcc, Sons dés chiffres ençre la mere & la fille, 
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-tage de mes lettres! Je quitte un difcours ; o# 
-croit en être dehors, & tout d’un coup je le 
-keprends , verf£ fciolti. Savez-vous bien que 
«le Marquis de Saïfflac éeft ici, qu'il aura de 
l'emploi à la guerre, & qu'il verra peut-être 
bientôt le Roi? C’eft la prédeftination toute 
-vifible. Nous parlons tous les jours, Corbi- 
nelli & moi, de la Providence; & nous difons 
-qu'il y à ce que vous favez jour pour jour , 
heure pour heure, que votre voyage eft ré- 
-Solu. Vous.êtes bien-aife que ce ne foit pas 
«votre affaire de réfoudre ; car une réfolution 
eft quelque chofe d’étrange pour vous, c'eft 
-votre bête: je vous ai vue long-temps à déci- 
der d'une couleur ; c’eft la marque d’une ame 
trop éclairée, & qui, voyant d’un coup d'œil 
-toutes les difficultés, demeure en quelque forte 
 fufpendue comme le tombeau de Mahomet: 
-tel étoit Monfieur Bignon , le plus bel efprit 
.de fon fiecle ;: pour moi, qui fuis Le plus petit 
du mien, je hais l'incertitude , & j'aime qu’on 
me décide, Monfieur de Pomponne me mande 
que vous avez aujourd'hui votre congé : vous 
voilà par conféquent en état de: faire tout ce 
que vous voudrez, & de fuivre , ou de ne pas 
fuivre le confeil de vos amis. On aflure que 
Monfieur de Turenne n'eft pas parti, & qu'il 
ne partira pas, parce que Monfieur de Mon- 
terei s’eft enfin retiré, & que Monfieur de 
Luxembourg s'eft dégagé à la faveur de cinq 
ou fix mille hommes que Monfeur de Schom- 


berg a raflemblés, & ayec lefquels il harce-! 
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“doit fi fort Monfieur de Monterei, qu'il Pa 


obligé de retirer fes troupes: On doit envoyer 


‘à Monfieur le Prince, pour Le faire revenir, 


| & tous nos pauvres amis: voilà les nouvelles - 





d'aujourd'hui. Le Bal fut fort trifte , & finit à 
onze heures & demie. Le Roi menoit la 
Reine ; Monfieur le Dauphin, Madame ; Mon- 
fieur, Mademoifelle ; Monfieur le Prince de 
Conti, la grande Mademoifelle ; Monfieurle 
Comte de La Roche-fur-Yon, Mademoifelle 


de Blois, belle comme un Ange, habillée 


de velours noir avec des diamans, & un ta- 
blier & une bavette de point de France. La 


.Princefle d'Harcourt-étoit pâle (4) comme le 
-Commandeur de la Comédie ( du Feflin de 
Pierre.) Monfieur de Pomponne m'a priée 


de diner demain avec lui, & Defpréaux qui 
doit lire fa Poétique. 


A Paris, Lundi xs Janvier 1674. 
ALLAIT donc dîner Samedi chez Monfieur 
de. Pomponne, comme je vous avois dit; 

& puis, jufqu'à cinq heures, il fut enchanté 
enlevé, tranfporté de la perfeétion des vers 
de la Poétique de Defpréaux ; d'Hacqueville 
y étoit; nous parlâmes deux ou trois fois du 
plaifir que j’aurois de vous la voir entendre. 


Monfieur de Pomponne fe fouvient d’un joùr 
P } 


que vous étiez petite fille chez mon oncle de 
Sévigné ; vous étiez derriere une vitre avec 


Ka) Elle ne mérroir poing de rouges 
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votre frere, plus belle, dic«il, qu'un Ange: 


vous difiez que vous-étiez  prifonniere , que 


vous étiez une Princefle chaflée de chez fon 
pere : votre frere toit beau comme vous, 
vous aviez neuf ans ; il me fit fouvenir de cette 
journée ; il n’a jamais oublié aucun moment 
où il vous ait vue ; il fe fait un plaifir de vous 
revoir, qui me paroît le plus obligeant du 
monde. Je vous avoue , ma très-aimable chere, 
que je couve une grande joie; mais elle né- 
clatera point que je ne fache votre réfolution. 

Monfieur de Villars eft arrivé d'Efpagne; 
äl nous a conté mille chofes fort amufantes 
des Efpagnoles. J'ai vu , enfin, la Marans dans 


fa cellule ; je difois autrefois dans fa loge : je 


la trouvai fort négligée , pas un. cheveu , une 
cornette de vieux point de Venile, an mou- 
choir noir, un manteau gris effacé, une vieille 
jupe ; elle fut aife de me voir ; nous nous em- 
braffâmes tendrement ; elle n’eft pas fort chan- 
gée ; nous parlâmes de vous d’abord ; elle vous 
aime autant que jamais, & me paroît fi humi- 
liée, qu'il ny a pas moyen de ne pas l'aimer. 
Il fut queftion enfuite de fa dévotion; elle 
me dit qu'il étoit vrai que Dieu lui avoit fait 
des graces, dont elle a une fenfible reconnoif- 
‘fance; ces graces ne font rien du tout qu’une 
grande foi, un tendre amour de Dieu, & une 
horreur pour le monde : tout cela joint à une 
fi grande défiance d'elle-même & de fes foi- 
blefles, qu’elle eft perfuadée que fi elle pre- 
aoit l'air un moment, cette yrace fi divine 
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-S'évaporeroit; je trouvai que c'étoit une phiole 


d’eflence qu'elle conférvoit, chéremént dans 
la folitude :/elle croit que le monde lui feroit 
Lperdie cette liqueur précieufe ; & même elle 


craint le tracas dé la dévotion. Madame de 


Schomberg dit qu'elle eft une: vagabonde au 
prix de Madame de Marans : cette humeur 
fauvage que vous connoifliez, s’eft tournée en 
paflion/pour la retraite ; le tempérament ne’fe 


 Changepas; elle.n’a pas même la folie fi com. 
--mune à toutes les femmes d'aimer leur Con 


“fefleur : ellésn’aime point cette liaifon ; elle 
ne lui parle qu’à confefle ; elle va à pied à:fa 
Paroïlie, & littous nos bons livres ; elle tra- 


“aille, elleprie Dieu : fes heures font réglées ; 


“elle mange quafi toujours à fa chambre , elle 
voit Madame de Schomberg à de certaines 
heures, elle haït autant les nouvelles dû monde 
qu'elle les aimoit , elle excufe autant le pro- 
chain qu’elle laccufoit, elle aime autant le 


Créateur qu'elle aimoit la créature : nous rimes. 
q 


fort de fes manieres pañlées , nous les tournâ- 
mes en ridicule : elle n’a point le ftyle des 
fœurs Colettes ; elle parle fort fincérement & 
fort agréablement de fon état; j'y fus deux 


heures, on ne s'ennuie point avec elle ; elle 


fe mortifie de ce plaïfir , mais c’eft fans affèc- 
tation : enfin, elle eft bien plus aimable qu’elle 
n'étoit. Je ne penfe pas, mon enfant, que vous 
vous plaigniez que je ne vous mande point de 
détail, 

Jereçois tout préfentement votre lettre du 7+ 
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Je vous avoue, ma très-chère, qu'elle me 
comble d’une joie fi vive, qu'à peine mon | 
cœur , que vous connoiflez , la,peut contenir; 
il eft fenfible à tout, & je le haïrois, s'ilétoit 
pour mes intérêts, comme.il eft pour les vô- 
tres. Enfin, ma fille , vous venez, c’eft cout 
ce qui peut m'être le plus agréable : mais.je 
. m'en vais vous dire une chofe à quoi vous ne 
. vous-attendez point ; c'eft que je vous jure & 
- vous protefte devant Dieu , que fi Monfieur 
de la Garde n’avoit trouvé votre voyage né- 
ceffaire; & qu’en effet il ne le fe pas pour vos 
affaires , jamais je n’aurois mis en compte, au. 
moins pour cette année , le defir de vous voir, 
ni ce que vous devez à la tendreffe infinie que 
j'ai pour vous ; je fais la réduire à la droite 
raifon, quoi qu'il m'en coute ; & j'ai quelque- | 
fois de la force dans ma foiblefle , comme ceux 
qui font les plus philofophes. Après cette dé- 
claration fincere , je ne vous cache point que 
je fuis pénétrée de joie, & que la raifon fe 
rencontrant avec mes defirs, je fuis, à heure 
que Je vous écris, parfaitement contente , en 
forte que je ne vais être occupée qu'à vous 
bien recevoir. Savez-vous bien que la chofe 
la plus néceffaire , après vous &. Monfieur de 
Grignan , ce feroit d'amener Monfieur le 
Coadjuteur ? peut-être n’aurez-vous pas tou- 
Jours la Garde; & s’il vous manque, vous 
favez que Monfieur de Grignan n’eft pas fur 
fes intérêts, comme fur ceux du Roi, fon 
. maire : il a une relicion & un zèle pour 

| ceux-ci, 















2 pe Madame à de sb. ni 

| ceux-ci, qui ne peut fe comparer qu'à la né- 
| gligence qu'il a pour les fiens, Quand il veut 
| prendre la peine de parler ÿ il fait très-biens 
| perfonne ne peut tenir fa place; c 'eft ce qui 
| fair que nous le fouhäitons. Vous n'êtes point 
| furele pied de Madame de Cauviflon, pour 
agir toute feule ; il vous faut encore RATE où 
| dix années ; ; #2 Monfieur dé Grignan , 
vous, .& Monfieur le Coadjuteur ; voilà ce 
qui feroit d’une utilité admirable, Le Gardi- 
nal de Retz arrive ; ; il fera ravi de vous voir; 
ma fille, quelle joie ! mais fur toutes chofes, 
venez fagement ; ceft à Monfieur de Gri- 
gran que je recommande cette barque ; c’eft 
| lui-qui m'en répondra. J'écris à Motifieur le 
Coadjuteur, pour le conjurer de venir; il 
nous facilitera l’audience de deux Miniftres, 
il foutiendra lintérêc de fon frere. Monfieut . 
le Coadjuteur éft hardi, il eft heureux; vous 
vous donuez de la confidération les uns aux 
autres : je “parlerai d'ici à demain là-deflus, 
j'en écris à Monfieur l'Archevèque ; gagnez 
cela fur le Coadjuteur, & faites-lui tenir ma 
lettre. 

Monfieur le Prince revient de trente lieues, 
Monfieur de Turenne n’eft point parti. Mon- 
fieur de: Morniterei:s’éft retiré. Monfieur de 
Luxembourg eft dégagé. Mon fils fera ici 
dans deux jours. Depuis vingt-quatre heures 
on a volé dans la’ Chapelle de Saint-Ger- 
main la lampe d'argent de fept mille francs, 
& fix chandeliers plus hauts que moi: voilà 

Tome Il. Aa 
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une extrême infolence. On a trouvé des cor ! 


des du côté de la tribune de Madame de Ri- 
chelieu ;:on ne comprend pas comment cela 
s'eft Eies ; il ya des Gardes qui vont & vien- 
nent, & tournent toute Ja nuit. 

Savez-vous bien que lon parle de la paix: 
Monique, de: Chaulnes artive de émane 
& repart pouf Coloyne, 


ps DEEE | 





À MONSIEUR DE GRIGNAN. 


A Paris, ce 15 Janvier 16744 

E reconnois bien | mon chèE Comte, votre 
Fete Ordi he & 1h hanté db vote 
cœur . qui vous rend fenfible à toute la ten- 


drefle du mien: ; je fens avec plaïfir toutes les 


douceurs de votre aimable lettre ; & ce n’eft 
point pour les payer que je vous qe que pour 
ma {eule confidération, j’autois cédé cette 
année aux raifons de ma fille. fi l'intérêt de 


vos affaires n’avoit décidé. ie connoiflez 


Monfieur de la. Garde, &comme il éroit 
d'humeur à vous déranger tous deux, s’il n'é- 
toit queftion que du plaifir de venir me voir : 
il a été perfuadé & l'eft plus que jamais de la 
néceflité de votre voyage ; vous feul avez 
bonne grace à parler au Roi de:vos affaires; 
Madame de Grignan tiendra fa place d'une 
autre. maniere ;.& fi. vous pouviez amener 
Monfieur le Coadjureur , votre troupe feroit 
complette : voila mon.fentiment & celui de 


sous vos amis : Monfeur de Pomponne eft du 


fi 4 “44 NO L 





| 
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_ nombre, & fera très-aife de vous voir tous. 
* Au ref c'eft.à vous que je confie la con- 
duite diséhémin : ; n'allez point en carrofle fur | 
le-bord du Rhône ; évitez une eau qui eft à 
| une lieue.de Mohrclimart ; cette eau, ce n'eft. 
| que le Rhône, où ils Étènc entrer Mon Car- 
_ rofle l'année derniere; mes chevaux nageoient 
agréablement : au nom de Dieu, ne vous 
moquez pas de mes précautiôns; ce s "et qu la 
vec de la fagefle & de la prévoyance qu'on 
voyage bien: Adieu, mon cher Comte ; je 
puis donc efpérer de vous embraffer bientôt ; j 
quelle obligation ne vous ai-je point? Si j'ai 
pour vous une véritable amitié , & une incli- 
_ nation naturelle, vous favez Étén au moins 
| que ce n'eft pas d'aujourd'hui. 
TG CRE 
‘À MADAME DE GRIGNAN. 


A Paris , Vendredi 29 Janvier 1674 
7 ferois bien fichée, ma fille,-qu aucun 


courier fût nOYÉ ; - ils vous portent tous des 
lettres & des congés qu'il faut que vous rece- 
viez. Vous êtes admirable de vous fouvenir 
de ce que j'ai dit de cette Durance. Pour moi, 
je n'oublie. rienide tout ce qui a feulement 
rapport à vous : jugez donc fi je me fouviens 
_desNove,, &ïde notre Efpagnol, & de nos 
ÉLiene x & de nos Chanfons de Grignan, 
& de spip & mille autres chofes. Vous vou- 
 driez donc que je vifle votre cœur fur mon 
fujet, je fuis perfuadée que j'en ferois con- 
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tente; vous n'êtes point une difeufe, vous 
êtes allez fincere ; &, en un mot, fans éten- 
dre ce difcours que je rendrois'afiatique , fi je 
voulois, je fuis affurée que vous m’aimez ten 
drement : mais vous êtes cruelle de recevoir 
avec tant de chagrins des riens que je donne 
à mes pichons ; je vous prie de n'en plus par- 
ler, & de fonger que toute ma'cafletté ne 
valoit pas un des petits chariots que Le Coad- 
juteur leur a donné : voilà qui eft donc fini, 
& qu'iln’en foit point queftion; s’il vous plaît, 
dans ma tutele : c'eft tout deibon que je n'en! 
vais la rendre; mais! je éraih$ivos! chicanes ; 
vous troüverez à dire à tout | & Monfeur de 
Grignan ne fonge à lheure qu'il eft qu'a me 
plaider ; je vous connois tous deux ÿ le’ Pier 
bon en tremble, & fe prépare-à- recevoirun 
affront; il meurt d'envie que vous foyez ici : 
je l'aime de tout mon cœur. car tout. roule 
là-deffus. Monfiéur de la Gärde eft plus qüe , 
jamais perfuadé que vons férez tous deux des 
merveilles ici. F'voudroit auffi-bien qüe moi 
que le Coadjuteur ft du voyage ; cela fercit 
digne de fôn amitié, & ackeveroit tour ce 
qu'il a fi bien fait à Lambefcs il 4 des amis 
& de la confidérarion ; il parléauxMinifires , 
il eft hardi, il eft heureux; enfin, je vous en 
écrivis l’autre jour amplement: Nous Fimés le 
difcours que Monfieur de Grignan doit faire 
au Roï ; il a un ftyle propre pour plaire à Sa 
Majefté, c'eftà-dire, doux & relpettueux; 
le vôtre fera un peu:plus aimé :‘enfin , nous 
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| primes tous.vos tons, & nous trouvâmes que 
cela. _compofoit ce qui eft néceflaire , & ce 
qu on peut foubaiter. 

: Vous favez bien que Monfieur le Priabe 
a revenu, & que voilà qui eft fait. J'attends 
mon fils à tout moment. Je vous ai mandé 
ce vol qu’on a fait dans la Chapelle de Saiat- : 
Germain, On m'a affurée que le Roi favoit 
qui étoit le voleur ; qu'il avoit fait ceffer les 
pourfuites ; que c'éroit un homme de qualité, 
mais qui n'étoit pas de fa Maifon. La Prin- 
celle d'Harcourt danfe au Bal, & même tou- 
tes les petites danfes; vous pouvez penfer com- 
bien on trouve qu'elle a jetté le fioc aux 
_ omties, & quelle a fait Ja dévote pour être 
Dumc du Palais. Flle difoi, il y a deux jours, 
je: fuis une païénne auprès de #14 fœur ë Au- 
mont; oh trouve qu'elle dit bien préfente- 
ment; la Jœur d'Aumont n’a pris goût à rien; 
elle eft toujouts derméchante humeur, & ne 
cherche qu'à enfevelir des morts. La Prin- 
cefle d'Häfcourt n'a point encore mis de 
rouge ; cile dit à tout:moment, jen mettrai 
di la Reine, ou Monfieur le Prince d'Hascourt 
me le commandent:1la Reine ne lui com 
mande point, ni le Prince d'Harcourt, de 
forte qu'elle fe pince les joues, ;& lon croit 
que Monfieur, de Sainte-Beuve (1) entrera 
dans ce:tempérament : voilà bien des folies 
que je ne voudrois dire qu'à vous, car la fille 
de Brancas eft facrée pour moi; je vous prie 

{i) Cilebre Directeur de ce temps-là. 
A i 
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que cela ne retourne jamais. ‘Ces! bals font 
pleins de petits enfans ÿ: Mädame deMontef2 
an y eft négligce, mais placée en pérfe@ion; 
elle dit que Mademoifelle de Rouvrai eft déja 
trop vicille pour danfer au Bal; Mabeñor: 
See, Mademoïfelle de Blois, sh petites de 
Piennes; Mademoifelle de Roquelaure ( ün 
peu trop vieille , elle a quinze ans; ) Made 
moifelle de Blois eft un chef œuvre; le Roi 
& tout le monde en eft ravi; ‘elle vint dire : 
au milieu du Bal à Madame de Richelieu, 
Madame , né fauriez-vous me dire, fi le Roi: 
eft conrentide mois Elle pañle près de Madame 
de Montefpan, & lui dit ; Madame, vous nè 
regardez pas aujourd'hui vos: amies : enfin, 
avec de certaines chofettes orties de fa belle 
bouche , elle enchante par: fon efprit, fans 
qu'on croie qu’on puifle en avoir davantage, 
Je fais réparation à ma grande Mapremor- 
SELLE , elle ne danfe plus, Dieu merci. On 
ne voit point encore les autres enfans; on 
voit un peu Madame Scarron. J’ai eu une 
très-bonne converfation avec le Brouillard 
(2), elle a remonté au Dégel, & peut-être 
plus haut : rien n’eft plus important que le 
chemin qui vous eft für par le Brouillard, 
qui eft, en vérité, cout plein de zele & d’ af 
feétion pour vous; ce fera [à une de vos affai- 
res. La Feuille ea plus frivole & la plus 
légere marchandife que vous ayez jamais vue 


L 2) Le Brouillard , le Dégel ;'14 Feuille 4 P Orage c 
chiffres. 
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eelui quigouverne le tronc-de fon bre, s'en 
va le planter pour ieverdir y. & veut fe dépéà 
trer de ce foi qu'il croit au-deflousde lui y 
& ne veut point, femer, en, terre, ingrate à cét 
Orage, je penfe que c ‘ft fon nom , eft dans 

vos intérêts plus que vous ne fattiéz crotrés 
L’Abbé de D M } fort d'ici; il m'a conté 
qu’hier à la Meffe, Sa Majelté; Fi air riant, d, 
défis fs Ampbmies AY Imprimé, qu'un 
inconnua fépasdu à Saint-Germain, & où 
la Noblefle fupplie 16 Roï ‘de FANTUUE lim 
modeftie de fon clersé ; qui caufe & parle 
haut , & tourne le bas à l’Autel, ävant que 
Sa Majefté arrive à la Chapelle: :‘& de‘leur- 
ordonner d’être au moins, quand il n'y a que 

Dieu dans la Chapelle, comme quand le Roi 
y éft' encre : certe Requête eit extrêmement’ 
bien ‘faite; les Prélats en font'en ‘furie, fur 
tout quelques-uns qui preñoient ce ternps 

pour parler de bas en haut aux Mufciens ; ‘au 
grand fcandale de l'Eglife Gallicane. Il m'a 

dit encore que l'Archevéque de Rheims rom- 

poit à feu & à fang avec le Coadjureur ; Silne 

véhoit aveË vous. CE que l’on a'jugé en Lan= 
guedoc, doit vous’ être bon, flo toutes Les! 
régles : voilà un temps févorable "8 “Mon 

fieur de Pomponne fera toujours Robe la juf 

tice; c'eft tout ce que vous démandez pour 


votre HGtel-de-Ville. L’hiftoiré de R.:.. eft 


(3) Louis-Alphonfe de Valbelle , Aumônier or- 
dinaire du Roi, depuis Evêque d’ Alec y 8 trans» 
féré dans la fuite à Sainçg-Qmeri 5 2: ge. ait) 

Aa iv 
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plaifante : l'Evéque pefta, jura, tempéta, , Fur: 
bonda , & fut contraint de venir‘à: vous, Ge. ! 
‘vous fes. bien de donner grace. SU 


R,,,4: de tes confeils voilà le jufte fruic, 





N'eft-ce pas cet honnête homme- là (4)2 
Voilà Corbinelli qui vous écrit fur le 
triomphe des Lieutenans de Roi; cette déci- 
fion regle toutes vos affaires, & Jamais rien 
n’a été fi favorable que, cette conjonéture ; 
mais apportez bien des paperafles.de ce: aus 
vous trouverez fur vos regiftres qui vous fera, 
AvARtAGEUX ; les paroles fervent de peu, quand 
il s’agit de prouver. On a.admiré ici votre 
honnèteté ; en avouant qu'avec de méchans 
cœurs, comme-ceux de ces gens-là ,.on perd 
tout par être généreux. Je F4 bien tendre— 
ment à vous, ma très-aimable ; &.j'embrafle 
tout autant.de Gsepane qu à y: en a autour 
de vous. 


Monfieur DE CORBINELLI. 


La décifion contre les Evêques du Langue 
doc ,en faveur. du Commiffaire du Roi, eft 
un EE titre pour celui de Provence. Me 
viétoire ,»autre triomphe , autre gloire pour 
nous, & nouveau chagrin pour nos ennemis ; 
tout va s'applanir infenfiblement ; & fi, par 
hazard , il faut que nous perdions quelque 
chofe en Provence, nous le recouvrerons ici. 
Venez feulement, & nous politiquerons d’un 


(4) C’étoit un Grefher.des Esats de Provence, 








leçons touchant les générofités de Province, 
vous auriez promis votre proteétion, & vous 
auriez magnifiquement manqué à votre pa- 
role, fous quelque beau prétexte. Vous ou- 
bliez les belles maximes & les plus füres; le 
Roï vous reprochera un jour cette conduite ; ‘ 
vous immolez toute la Province à un faux 
éclar d'honnêéteté ; il falloit dire que vous ne 
pouviez accorder cette grace en confcience; 
iais l'ayant accordée, que ne la révoquez- 
vous fous main ; que ne cherchez-vous dans 
les myfteres dela politique une trahifon hon- 
nête pour faire dépolléderle Greffier : 6 belles 
ames indignes de régnér en Provence ! 


Pre 
A LA MÉME, 
imp Paris , Lundi 12 Janvier 1674. 








E ne fais fi l’efpérance de vous embraffer , 

qui me dilate le cœur,me donne une difpo- 
fition toute extraordinaire à la joie ; maisil 
eft vrai, ma fille, que j'ai extrêmement ri de 
ce que vous me dires de Péliflon & de Mon- 
fieur de Grignan : Corbinelli en eft ravi, & 
ceux qui verront cet endroit ferant heureux. 
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On ne peut pas mieux fe jouer que vous faites 
là deflüs, nile reprendre plus plaifammenct en 
deux ou trois endroits de votre Lettre ; fiez- 
vous à nous , il eft impofñble d'écrire tas dé- 
licieufement : c'eft une grande confolation 
pour moi que la vivacité de notré commerce, 
dont je ne crois pas qu'il y ait d’ exemple. Vous 
dites trop de bien de mes lettres; ] je ne trouve 
à dire que cela dans les vôtres : cependant je : 
vous avoue, voyez quelle bizarrerie. que je 
meurs d'envie de n'en plus recevoir; & en 
difant cela, je prérends élever bien haut les 
chaïmes de votre préfence. 

Ceque vous dités au fujet de. la. Gréle qui 
- parle felon fes defirs & felon fes vues, fans 
faire aucune attention, ni fur la vérité, ni fur 
la vraifemblance , eft très bien rare Je 
penfe pour moi qu'iln y à rien tel que d’être 
infolent; ne feroit-ce point [à comme il faut 
être ! j'ai toujours haï ce ftyle; mais sil 
réuflit, il faut changer d'avis, Je prends Paf- 
faire de votre ami Pafaffinareur , pour [a met: 
tre dans mon livre de léngrarifude ; je la 
trouve belle; mais ce qui me frappe, c'eft La 
délicateffe de cet homme quine veut pas qu'on 
foit amoureux de fa mere, & qui poignarde 
fon ami & fon bienfaiteur : es cbufclenués de 
Provence font admirables. Celle de la Gréle 
(1) eft en miniature fur le moule de celle-ci ; 
fes fcrupules , fes relichemens, fes oppoñi- 
tions , en augmentant & noirciflant les dofes , 

(1) Chiffre, 
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n en fetoir fort bien votre ami le frélérat. Ma 
fille, laiflons ce difcours ; vous venez donc, & 
j'aurai le plailir does recevoir, de vous em 
braffer & de vous donner mille petites marques. 
de mon amitié & de mes foins : cette efpérance 
répand une douce joie dans mon cœur ; je füis . 
affurée. quevous lecroyez, & que vous ne crai- 
gnez point que je vous chaîle. J'ai été aujour- 
d'huia Saint-Germainsroutes les Damés m'ont 
parlé de votre retour: La Comrefle de Guiche 
m'a price de vous dire qu'ellene vous. écrira 
point , puifque vous venez chercher {à répon- 
‘4e; elle eft an dîner, quoiqu Andromaque 
HE la Reine l’a les J'ai donc vu cette 
fréhé: Le Roi & la Reine mangent triftemenr. 
Madame de Richelieu (3) eft'afhife; & puis 
les Dames, felon leurs disnirés'les unés aflifes 
& les autres debout; ‘celles qui n’ont point 
Late font prêtes à s'élancer fur les plats ; celles 
ui ont dîné ont mal au cœur & font fuffo- 
FA de la vapeur des viandes; ainfi cette 
troupe eft fouffrante, Madame de Cruffol étoit 
coëffée dans l'excès de la belle coëffure ; elle 
fera parée Mercredi toute de rubis ; elle a pris 
tous ceux de Monfieur le Duc & de M adame de 
Meckelbourg. Je foupai hier chez Gourville 
avec cette Printeile; Madame de la Fayerte 
& Monfieur de la Re F, y étoient; nous 
épuifämes le chapitre de P Allemagne, fans en 
PACepeE une, feule Principauté, Adieu, ma 





* (2) C'elt-d-dire’, quoiqu’en habit de veuve, 
(3) Dame-d’ Honneur de !à Réine, ; 
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chere cvént ; je vous quitte pour caufer avec 
d’ Hacqueville & Corbinelli; ils ne font point. 
de façon dem’interrompre, puifque vous allez. 
arriver. 

Le Roi a donné à Monfieur le Comte Se R 
Vexin (4) la charge de Colonel-Général desi 
Suifles , qu avoit Monfieur le Comte de. 
Soiffons (s). C’eft Monfieur de Mass Ex 


lexercera. 












€ nn dep F2 


À Paris, Vendredi 16 Janvier 1672. 
D "HACQUEVILLE & la Garde font toujours! 


perfuadés que vous ne fautiez mieux faire 
quede venir: venez donc, machereenfant, & 
vous ferez changer routes chofes ; 5 Je me mi- 
Tas , mé-mIran ; el eft divinement bien ap- 
pliqué : il faut mettre votre cadran au folëil,, 
afin qu’on le regarde. Votre intendant ne quie 
tera pas. fitôt la Provence ; il a mandéaà Ms 
d'Herbigni que vous lui fa “a tott de croire 
que la Juftice feule le mit. dans vos' intérêts, 
puilque votre beauté &cvotre mérite y ayoient 
part. : 
Il n’y ‘eut pésfdtiné au! Bal’ dé Mercredi | 
dernier ; le Roi & la.Reine avoient toutes 
les piér rires de la Couronne ; Je malbeur 
voulut que , ni Monsreur, ni Mavame, 
ni MADEMOISELLE ni Méldanes de. Eos 

(4) Louis-Céfar de Bourbon , né en 1671. 


(s) Eugene Maurice de Savoie, Comte de Scif- 
fons , mort le 7 Juin 1673 
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bife, ‘Sulli, d'Harcour, Ventadour , } Coët- 
quen, Granceï ne pürent S'y trouver par di= 
| verfes raifons , ce fut une oi Sa sen 
| en étoit chagrine. 
| + Je révins hier du Mêni , où j’étois allée pour 
voir le lendémain Monfieat d'Andilli ; je fus 
“fix heures avec lui; j’eus touté la joie que peut 
| donner la in d'un homme admira: 
ble : je vis aufli mon: oncle de Sévigné (1) 
mais un moment: CE Port-Royal eft ne 
Thébaïde ; c’'éft un Paradis; c’eft un défert où 
toute la déatibh du Chrifianifne s’'eftrangée; 
| c ft une faintèté répandue däns tout le pays 
à une lieue à la ronde; il ya cinq ou fix Soli- 
_taires qu'onne connoît point , qui vivent com 
me les Pénitens de Saint-Jean- -Climaque; les 
Religieufes font des Anges für terre. Made: 
moïfelle de Vertus y Chéte fa vie avec des 
douleurs inconcevables & une réfi igation ex 
| trêmé : tout ce Fqurkès ferts jufqu aux charre= 
tiers, aux bergers ; AUX ouvriers, tout eft mo- 
def. Je Vote avoue que ÿ ai été ‘ravie de voir 
cétte divine folitude, dont j'avois tant oui 
parler ; © ’eft un Val affreux, tout propré à 
_infpirer le goût de faire fon falut. Je revins 
Coucher au Ménr, & Hier ici après avoir en- 
core émbraflé Monfeur d'Andilli en paflant. 
Je crois que je dînerdi demain chez Monfieur 
de Porponne ; cé ne fera pas fans parler de 


\ _( Monfeur,d’ FRE &, Monfieur de! Sé vigné 
s'étoient rerirés depuis, plufñeuts années, à: Port- 
Royal-des-Champs. | 
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fon pere & de ma fille; voilà deux chapitres 
qui nous tiennent au Cœur. J'attends tous les 
jours mon fils ; il m'écrit des rendrefles inf= 
nies ; il eft parti plutôt & revient,plus rardque 
les autres ; nous croyons que.cela, roulefur 
une anutié qu'il ,a à Sézanne;,mais|comme | 
ce n’eft, pas pour époufer, jein'en fuis point. 
inquiette.. cd orbineudrauno éloe 4 

Ïl eft vrai que lon a,attaqué Monfie 


plus que fur la difpofition des affaires ;cepen- | 


Lefroitne: soie Er esntedns 
 J'efpere, ma fille, que, vous. ferez plus 
contente & plus décidée, quand.vous aurez! 
votre congé. On ne doute point ici que votre 
retour n'y foit très-bon : fi vous n étiez bien 
en ce: pays, vousvous en fentiriez bientôt en 
Provence ; fe me miras , me miran ; rien ne | 
peut être mieux dit, ilien faut revenir Là. Mon- 
fieur & Madame de Coulanges, la Sanzer, & 
le bien bon, vous fouhaitent avec impatience, 
& veulent tous, comme moi,-que vous ame- 
niez le Coadjuteur qui vous fortifiera confidé- 


; 


NES PE Et AE 
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 xablement, J’ai fort entretenu la Garde, vous 


ne fauriez trop-eftimer {es confeils : il parloit 
l’autre jour à Gordes dé vos affaires, il les 
fait, & les range, & les dit en perfeétion sil 
donne un tour admirable à tout ce. qu'il 
faut dire à Sa Majefté ; vous ne pouvez con 


fulter perfonne qui connoïfle mieux ce pays- 


ci La Jui, La 
neft toujours .charmé de Mademoifelle 
de Blois & du Princede Conti. D'Hacqueville 


vous parlera des nouvellesde l'Europe:, & com- 


me l'Angleterre eftipréfentement la.grande af. 
faire. Ceft Monfieur le Duc du Maine (2}, 
ui a les Suifles; ce n'eft plus Monfieur.le 


Comte du Vexin (3) lequel en récompenfe a 


| l'Abbaye de Saint-Germain-des-Prés, , 











a 2. 
 AParis, Lundi 29 Janvier 1674 


{ 


1L me femble ,ma fille, que vous deviez: 

compter fur votre congé plus fortement que: 
vous n'avez fait: :le billet dé Monfieur de 
Pomponne que je vous ai envoyé ,  vousen:; 
afluroit aflez ; un homme comme lui ne fe. 
feroit pas engagé à le demander, fans être! 
sûr de l'obtenir: vous l'aurez eu le lendemain 
du jour que.vous m'avez écrit ; & ileût fallu 
que vous fuffiez dès<lors toute prête à partir; 
vous me parlez de plufieurs jours, cela me dé-! 
(2) Louis-Augufte de Bourbon , né le 31 Mars 


1670. 
-(3) Voyez la Lettre du 22 Janvier, page288. 


39% Recueil des Lettres 

plaît. Vous aurez reçu bien des Lettres par 
l'ordinaire du congé, & vous aurez bien puifé À 
à la fource dubon fens, c’eft-à-dire, Mon- . 
fieur P'Archêveque , pour être conduire fa 
toutes vos affaires. Vous aurez vu ce que la 
Garde vous confeille pour amener peude gens; 
fi vous amenez tout ce qui voudra venit, vo- 
tre voyage de Paris fera comme celui de Ma- 
dagafcar : il faut fe rendre léger , & re le 
décorum pour la Province. 

Je crois que Monfieur de Grignan ef allé 
à Marfeille & à Toulon; il y a de an, com— 
rhe à cette heure , que nOUS ÿ étions-en- 
femble ; vous fongez donc à moi enrevoÿant. 
Salon & les autres endroits où vous: n'avez 
vue ; c'eft un de mes maux que le fouvenir 

ue me-donnent les lieux; j'en-fuis frappée 
au-déla de la. raifon : je. vous cache , & au 
monde, & à moi-même la moitié ne la 
tendrefle &: de l'inclination natirelle ut j “ai 
pour vous. 1 #3 : 

: On va fort à P Opéra n nouveaü ; on trouve 
pourtant que l’autre étoit plus agréable ; Bap- 
tifle: croyoit l'avoir furpailé ; Le plus jufte s’a- 
bufe: ceux qui aiment la fymphonie y trouvent 
toujours: des charmes nouveaux; je crois que: 
je vous attendraï pour y aller. ès Bals de 
Saint-Germain font d’une triftefle mortelle ; 
les ‘petits enfans veulent dormir dès-dix heu 
res : & le Roi n’a cette complaifance que pour 
marquer le Carnaval. Il difoit à fon dîner ; 
quand’ jene donne point de plaifirs, on rs 

plaint ; 
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plaint; quand j'en donne, A Dames n’y 


d 
viennent pas, Il-ne danfa la derniere fois qu'a- 
| vec. Madame de Crufol , quil :pria de ne-ui 


| point rendre fa courante. Monfeur de Cruflol 
(1) quitient.le premier rang pour les bons 













mots, difoit en regardant fi femme plus rouge 
que. les rubis dont elle étoit parée ; Meffieurs 
clle n'eft pas belle , mais elle a bon vifage. 

| Votre retour eft préfentement dné Hpus 
velle de la Cour; vous ne fauriez croire les 
complimens qué lon menfait. [l y à au- 
Jourd hui cing ans, ma fille QUE; VOUS futes 
Annie hé 2500 | \: | 





“34 Paris, V BARS 2-Février 1674. 
v Ou s me parlez de l'ordinaire du 15 & 


pas un mot du 12 que vous attendiez avec 
impatience , & qui vous portoit votre Congé : 
mais puique vous n'en dites rien, ceit figne 
que vous. l'avez reçu. Je Une que “èt 
ne vous preffez point aflez de partir ; tour le 
monde m'accable de me demander fi :vous 
Êtes partie, & quand vous arriverez : je ne puis 
‘en dire de jufte ; il me femble que vous devez 
ître à Grignan, & que vous en partez demain 
pu Lundi ; un. ma chere enfant , jene 
enfe qu à vous, &wousduis par-tout. Je vous 
‘emercie de V'Alrrece que vous me donnez 
le ne vous point expolër en carrofle fur les 
pords du Rhône ; vous voulez prendre la 


(1) Depuis Duc d'Ufez. | 
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Loire; vous fauféz micüx ‘qué “hôuS 4 Lyon 
ce qui vous fera le meilleur ; arrivez en bonne 
fanté, c’eft tout ce que je dettes ; mon cœur! 
ef fortement touché dedtaÿ joie de vousembraf | 
fer.fra au devant de vous quivoudraspour moi, ! 
je vous attendrai dans votre chambre, ravie’ 
de vous y voir ; vous y trouverez du fa des’ 
bougies de bons fauteuils, & un cœur quil 
ne fauroit être furpaflé’en tendreffé pour vous. 
J'embraflerai le Comte & le Coadjuteur, jet 
les fouhaite tous deux. L’Archevèque de 

Rheims m’eft venu voir ; il deéinande le Coad-w 
juteurà cor & à cri. Vraiment vous êtes obli= 
gée à Monfieur de Pomponne de la charmante 
idée qu'il a confervée de vous & de l'envie 

de vous voir. Voilà votre petit frere qui ar-4 
rive; le Cardinal de Retz me fait dire qu'il eft 
arrivé; arrivez donc tous à la bonne heure.! 
Ma chere enfant , je fuis touté à vous; ce n’eft 

point pour finit une lettre, c’eft pour dire I& 
plus srande verité MRARAr TS Mademoifelle 

de Méri ne vous écrit point ; on commence à 
négliger ce commerce dans l'efpérance de 
mieux. Mon fils vous embraffe tendrement, & 
moi, les chers Grignans. 


PRÈS 
Là 






| 









de Madame de Sévigné 219$ 
" 14, 4:19 FE ÿ 14 dla es à £ k 
À Paris F1 Lundi s Février 1674. 
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‘I L y a aujourd Kui (r) bien des anriéés, ma 
fille, qu il vint au monde une créature LL 


tinée à vous aimer préférablement à toutes 


chofes : je prie votre imagination de n’allet, 

ni à droite ; ni à gauche; 2e homine-la , Sire, 
c “étoit moi-même (2), IL y eut hier trois ans 
que j'eus une des plus fenfibles douleurs de 
ma vie; vous partites pour la Provence, où 
vousiéles encore : ha lettre feroit longue, fi 
je voulois vous expliquer t toutes les amertu- 
mes que je fentis, & que j'ai fenties depuis en 
conféquence de cette premiere. Mais reve- 
nons : je n'ai point reçu de vos Lettres aujour- 
d'hui; je ne fais s’il m'en viendra, je ne le 
rois pas, il eft trop tard : j'en artéhddis ce 
pendant avec impatience ; je voulois appren- 


. dre votre départ d'Aix, afin de pouvoir fup- 
 puter un peu jufte votre rétôûr : tout le monde 


men affafine, & je ne fais que répondre. Je 


ne penfe qu’ à vous & à votre NOTE fi; Je 


reçois de vos lettres, aprés avoir envoyé celle- 


_ ci, foyez en repos, je ferai aflurément tout 


ce que vous me manderez, Je vous écris au- 
jourd hui un peu plutôt qu'à l'ordinaire. Je 
m'en vais à uñ petit Opéra de Moliere , beau- 
pere d’Itier, qui fe chante chez Péliffar! : Cell 

«) Le s Février 1626, jour de la naiflance de 


Madame de Sévigne, 
(2) Vers de Marot dans fon Epîtte à François I. 


bij 
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une mufique très-parfaire ; M. le Prince, M. 
lé Duc & Madame 14 Duchèlle y fois Je 


m'en irai peut-être de-là fouper chez Gour- 


ville avec Madame de la. Fayette, M. le Duc. 


Madame de Thianges, Monfeurde Vivonne, 
à qui l'on dit adieu. & qui s’en va demain. Si 
cette partie eft: rompue } ; j'irai chez Madame 
de Chaulnes. J’en fuis extrêmement priée par 
la maîtrefle du logis & par les Cardinaux de 
Retz & de Bouillon, qui me l’avoient fait 
promettre ; ce premier cft dans une extrême 
impatience de vous voir , il vous aime chére- 
ment. 

On avoit-cru que : Mademoifelle de Blois 
avoir la petie vérole, mais cela n’eft pas. 
Onne parle point des nouvelles d'Angleterre, 
cela fait juger qu'elles ne font pas bonnes. Ii 
n'y a eu qu'un Bal ou deux à Paris dans tout 
ce Carnaval, on y a vu quelques mafques, 
mais peu, Le triftefe eft grande ; les affem- 
blées de Saint-Germain font He Or 
tions pour le Roi, & feulement pour marquer 
la cadence du CR OAAL 

Le Pere Bourdaloue fit un Sermon le jour 
de Notre-Dame, qui ranfporta tout le mon- 
de ; il étoit d’une forcé à faire trembler les 
Courti ifans ; jamais un Prédicateur évangeli- 
que n'a préché fi hautement, ni fi  généreu- 
fement les VÉTLÉS chrétiennes : il éroit quef- 
tion de faire voir que toute puiffance doit être 
foumife à la loi, à Pexemple de notre Sei- 


gueur qui fut préfenté au temple ; enfin, ma. 


A0 te ON 
LÉ ’ : 


ee 
ja 





{+R ‘ SO br . 
de Madame de Sévigne. 20% 
fille, cela fut porté au point de la plus haute 
| perfection, & certains endroits furent pouflés 
comme les auroit pouffés PApôtre faint Paul, 
L’'Archevêque de Rheïms revenoit hier fort 
vite de Saint Germain, c'étoit comme un tour- 
billon : il croit bien être grand Seigneur; mais 
{es gens: le: croient encore plus que lui. Ils 
pañloient au travers de Nanterre, sra , tra, 
tra ; ils rencontrent un homme à cheval, 
gare, gare: ce pauvie homme veut fe ran- 
ger , fon cheval ne veut pas; & enfin, le cat 
rofle & les fix chevaux renverfent cul par- 
. deffus tête le pauvre homme & le cheval ,:& 
_ pañlent par-deflus, & fi bien par-deflus, que 
Je-carrofle en fut verfé & renverfé :‘en même- 
temps l’homme, & le cheval , au lieu de s’a- 
mufer à être roués & eftropiés, fe relevent 
miraculeufement | remontent l’un fur l’autre, 
& s'enfuient &, courent encore , pendant-que 
les laquais de l'Archevêque , & le cocher, & 
PArchevèque même, fe mettent à crier, ar- 
rêle, arrête ce coquin, :qu on lui donne cent 
coups. L’Archevêque en racontant ceci di- 
foit ; fi j'avois ténu ce maraud-là, je lui au- 
rois rompu les bras & coupé les oreilles. 
Je dînai hier encore chez Gourville avec 
. Madame de Langeron, Madame dela Fayette, 
Madame de Coulanges, Corbinelli, l'Abbé 
Têtu, Briole & mon fils; votre fanté y fut 
célébrée , & un jour pris pour vous y donner 
à diner. Adieu , ma très-chere & très-aimable ; 
je ne puis vous dire à quel point je vous fou- 
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haite. Je vous adefle encore cette Lettre à 
Lyon, c'eft la troifieme ; il me femble que 
vous devez y être, ou jamais, 


Madame de Grigrai étant arrivée a Paris 
peu de Jours aprés , avec Monfieur dé Gri- 
gran , les Lettres de la mere à la fille ne re- 
commencerent que vers la fin de Mai 1675, 
qui fut le temps du départ de Madame de 
Grignan, pour aller rejoindre Monfieur de 
“Grignan en Provence ; où il Pavoirt devancée 
‘d'environ un an, comme on peut Le ras par 
la Lettre fuivante. 


ICE e——— 
A MONSIEUR DE pr à 


A Paris, Mardi 21 Mai 1675. 
| C OmMMeE j'ai l'honneur de Connoître Ma- 


dame votre femme, & le foin qu elle a 
des complimens dont on ü charge > je trouve 
à propos de vous dire à vous-même que je 
vous aime toujours trop , & que vous me ferez 
un très-grand plaifir , fi vous voulez m’aimer 
un peu : voyez fi on peut mieux fe mettre à 
la raifon ; c’eit donner que de faire un mar- 
ché de cette forte. Vous nous manquez fort, 
nous avions de la joie de vous voir revenir les 
foirs; votre fociété eft aimable, & hormis 
quand on vous hait, on vous aime extrême- 
ment. Le Héros que j'attends ne reviendra 
pas fi-t0t ; elle eft trifte, mais je fuis accoutu-- 
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mée à . voir ainf, quand VOUS NY ÊTES PAS 
Il faic plus chaud À Befançon (1) que fur le 
port de Toulon. Vous favez l'extrême blef- 

füre de Saint Géran, & comme fa jolie fem - 
me y eft accourue avec Madame de Villars ; 
on croyoit qu'il étoit mort : on mande du 18 
qu'il fe porte mieux ; comme vols ne pour- 
riez pas époufer fa veuve , je fuis perfuadée 
que vous voulez bien qu'il vive. Voilà une Fa- 
ble (2) des plus jolies ; ne connoifez - vous 
perfonne qui foit aufli bon courtifan que lé 
Renard ? FE fuis ravie du bien que vous me 
dites de ma petite ; je prends pour moï toutes 
les carefles que vous lui faites. Adieu, mon 
trèscher Comte, on ne peut gueres vous em- 

braffer plus odratiohe que je fais. Mon fils 
vous fait toujours mille us 


A MADAME RARES 
A)Livri, Lundi 27 Mai 1675. 





dE HER ED 





Uzc jour, mafille, que celui qui ou- 
Vre l'ablence ! comment vous atil paru? 
pour moi je l'ai fenti avec toute l’'amertume 
& toute là douleur que j'avois imaginées, &c 
que j'avois appréhendées depuis fi long. temps. 
Quel moment que celui où nous nous fépa- 


(x) Le Roi affiégeoic alors en perfonne la Ville de 
Befançon. 

(2) C’eftla Fable de la Fontaine , qui a pour titre 
la Cour du Lion, 
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à 
râmes ! quel adieu, & quelle uiftefle d'aller 
chacune de fon côté, quand on fe trouve fi 
bien: enfemble' Je ne veux point vousen par: 
ler davantage , ni célébrer » COMME vous di- 
tes, toutes les penfées qui me preffent le 
cœur je veux me repréfencer votre courage, 
& rout ce que vous m'avez dit fur ce fajer, d 
qui fait que je vous admire, Il me parut pour: 
tan. que VOUS ÉTiE An DER FANGÉES FRANS 
braffant; pour moi, jerevinsa Paris (1), comme 
yous pouvez vous li imaginer; Monfieur de Cou- 
anges fe conforma à mon état; j’allai defcen- 
dre chez Monfeur le Cardinal de Rets, où je 
renouvellai tellement touté ma LA re que 
je fis prier Monfieur de la R.F. Madame de 
Ja Fayette & Madame de Coulanges, qui 
vinrent pour me voir, de trouver bon que je 
n’eufle point cer HomeUE el MU enr des 
foiblefes devant.les forts; M. le Cardinal en- 
tra dans les miennes; a. forte d amitié qui il a 
pour vous, Le rend foi nfble à à votre départ, 
T] fe fait peindre par ua Relisieux de, Saint- 
Vi@or ; je crois que, malgré Caumarün , ik 
vous donnera l'original. AI Pen va dans peu E 
jours; fon fecret eft répandu’; fes gens font 
fondus en larmes; je fus avec, lé jufqu'à dix 
heutes: Ne nas point, mon enfant, ce 
que je fentis en rentrant chez moi;quelle difé- 


(1) Les adieux de la mere ëc de la fille s’étoient 
fairs à Fontainebleau, jufqu’où Madame de Sévigné 
& Monfieur de Coulanges avoienr ére conduire Ma- 
dame de Grignan. 


rence ! 








AR TT TO don ER ANe 
ST Ù Lo ÿ # 
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_ de Madame de Sévigné, 30où 
rence! quelle folitude ! quelle crifteffe ! votre 
chambre, votre cabinet, votre portrait , ne 
plus trouver cette aimable perfonne ! M. de 
Grignan comprend bien ce que je veux dire 
& ce que je fentis. Le lendemain, qui étoit 
hier, je me trouvai toute éveillée à cinq heu- 
| res; j'allai prendre Corbinelli pour venir ici 
avec l'Abbé. Il y pleut fans cefle , & je crains 
fort que vos chemins de Bourgogne ne foient 
| rompus. Nous lifons ici des maximes que 
| Corbinelli m'explique; il voudroit bien n’ap- 
| prendre à gouverner mon cœur; j'aurois beau- 
| coup gagné à mon voyage, fi j'en rapportois 
| cette fcience. Je m'en retourne demain; j'a- 
vois befoin de ce moment de repos, pour re- 
mettre un peu masæête, & reprendre une ef- 
pece de contenance. 











‘ , Gerra NE cum D s 


A Paris, Mercredi 29 Mat 1675. 

J E vous conjute, ma fille, d’être perfuadée 

que vous n'avez manqué à rien; une de vos 
réflexions pourroit effacer des crimes, à plus 
forte raifon des chofes fi légeres, qu'il y a 
que vous & moi qui foyons capables de Les re- 
marquer : croyez que je ne puis conferver 
d’autres fentimens pour vous, que ceux d’une 
téndrefle qui n’a point d'égale, & d'un goût 
| fi naturel, qu'il ne finira qu'avec moi. J'ai 
tâché d’apprendre à Livri ce qu'il faut faire 
pour détourner ces fortes d'idées ; route læ 
difficulté , c’eft qu'il ne en préfente point à 

Tome I]. Cc 
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moi, qui ne foient fur votre fujet, & que jene. 
fais où en prendre d’autres : ainfi Corbinelli | 
eft bien empêché ; mais il faut efpérer que le : 
temps les rendra moins ameres. Un peu de! 
dévotion & d'amour de Dieu mettroient le 
calme dans mon ame ; ce n'eft qu'à cela feul 


que vous devez céder. Corbinelli m'a été 


uniquement bon à Livri; fon efprit me plaît, . 


& fon dévouement pour moi eft fi grand, 
que je ne me contraignois fur rien. J'en re- 
vins hier, & je defcendis encore chez notre 
Cardinal, à qui je trouvai tant d'amitié pour 


vous, qu'il me convient par cet endroit-la 


plus que les autres, fans compter tous les 
anciens attachemens que j'ai pour lui. Il a 
mille affaires , il pafle la,Pentecôte à Saint- 


Denis; mais il reviendra ici pour huit ou dix | 


jours encore : on ne parle aujourd’hui que de 


fa retraite, mais chacun felon fon humeur, « 


uoique l'admiration foit la feule maniere de 
l'envifager (1). Mefdames de Lavardin, de la 
Troche & de Villars m'accablent de leurs 
billets & de leurs foins; je ne fuis point encore 


en état de profiter de leurs bontés. Madame * 





; 


RÉ eo à ot 


de Ïa Fayette eft à Saint-Maur; Madame de « 


Langeron a la tête enflée ; on croit quelle 
moutra. La Reine & Madame de Montefpan 


furent Lundi aux Carmélites dé la rué du 


(x) Monfieur le Cardina! de Retz prit le parti de 
fe'retirer à Saint - Mihel, dans la vue de payer fes 


dettes avant fa mort, à quoi il eut le bonheur de : 


ufr, 





de Madame de Sévigné. 303 
_ Bouloi, plus de deux heures en conférence 
élles en parurent également contentes; elles 
étoient venues chacune de leur côté, & s’en 
 rerournerent le foir à leurs châteaux. Je vous 
. écrivisavant-hier, je vous adreffai la Lettre 
a Lyon, chez Monfeur le Chamarier ; je 
ferois hien fâchée que cette Lettre fût perdue; 
il y en avoit une de notre Cardinal dans le 
paquet ; voici encore un billet de lui. Votre 
Lettre eft très-bonne pour pénétrer le cœur 
& l'ame; Monfieur de Coulanges fera infor- 
mé de votre. fouvenir. Il eft vrai qu’il faut 
profiter de tous les momens dans les adieux ; 
je ferois très-fâichée de n'avoir pas été juf- 
u’à Fontainebleau; linftant de la féparation 
fu terrible ; mais c’eût été encore pis d'ici. Je 
ne perdrai jamais aucun temps de vous voir; 
je ne me reproche rien là-deffus ; & pour me 
raccommoder avec Fontainebleau, jy veux 
aller au-devant de vous. Dieu nous enverra 
des facilités pour me conferver la vie; ne 
foyez point inquiete de ma fanté, je la mé- 
nage , puifque vous l’aimez. Ne foyez jamais 
en peine de ceux qui ont le don des larmes; 
je prie Dieu que je ne fente jamais de ces 
douleurs, où les yeux ne foulagent point le 
cœur : il eft vrai qu'il y a des penfées & des 
paroles qui font étranges; mais rien n’eft dan: 
gereux quand on pleure, J'ai donné de vos 
nouvelles à vos amis; je vous remercie , ma 
chere Comtefle, de votre aimable diftinétion. 
Le Maréchal de Créqui afiége Dinan. On 

| Ceci 
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di qu'il y a du défordre à Strasbourg ; les uns 


veulent laifler pafler l'Empereur, les autres 


veulent tenir leur parolé à Monfieur dé Tu- 
renne.Je n'ai point de nouvelles des Guertiers. 
On m'a dit que le Chevalier de Grignan avoit 


‘la fievre tierce ; vous en apprendrez des nou- 


velles par lui-même. 
A Paris, Vendredi 31 Mai 1675. 

E n’ai reçu encore que votre premiere 

Lettre ; il eft vrai, ma fille, qu'elle vaut 
tout ce. qu'on peut valoir. Je ne vois rien de- 
puis votre abfence, & je ne trouve perfonne 
qui ne m'en fafle fouvenir; on m'en parle, 
& on a pitié de moi : n'eft-ce pas fur ces 
penfées qu'il faut pafler légérement ? paflons 
donc. Je fus hier chez M. de Verneuil au re- 
tour de Saint-Maur, où j'étois allée avec M, 
le Cardinal ( de Retz.) Je trouvai à l'Hôtel 





de Sulli Mademoifelle de Lannoi , (1) mariée 


au petit-fils du vieux Comte de Montrevel ; la 
noce s’eft faite à ; jamais vous n’avez vu une 
mariée fi drue ; elle va droit à fon ménage, 
& dit déja man mari : il avoit la fievre, ce 
mari, & devoit l'avoir .le lendemain., il ne 
Feut point. Fieubet dit, voilà doncuniremede 
pour la fievre; mais dites-nous la dofe, Mefda- 

(1) Adrienne-Philippiné-Thérefe de Lannoï, qui 
avoit été Fille-d'Honneur de la Reine, époufaJac- 
ques-Marie de la Baume-Montrevel en 1675, & 


non en 1672, comme il eft dir par méprife dans 
l'Hiftoire des grands Officiers de la Couronne, 
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mes de Caftelnau, Louvigni, Sulli, Fiefque, 
vous jugez bien ce que toutes ces belles purent 
me dire, Mes amies ont trop de foin de moi, 

_ j'en fuis importunée ; mais je ne perds aucun 
des momens dont je puis profiter pour voir 
notre Cher Cardinal. Voilà des lettres quivous 
apprendront l’arrivée de Monfieur le Coad- 
juteur ; je l'ai vu & embraflé ce matin ; il doit 
ce foir conférer avec fon Eminence & d'Hac. 

| queville, pour favoir la réfolution qu’il doit 
| prendre; il a été cache jufqu'ici. 

| Madame la Duchefle a perdu Mademoifelle 

d'Anguyen; un de fes fils s'en va mourir en- 

core ; fa mere eft malade ; Madame de Lange- 
ron abymée fous terre ; Monfieur le Prince & 

. Monfieur le Duc à la guerre: elle pleure tou- 

tes ces chofes , à ce.qu’on n'a dit. Je laiffe à 

d'Hacqueville à vous parler de la guerre, & 
aux Grignans à vous parler de la maladie du 

Chevalier ; sil revient ici, j'en aurai foin 

‘comme de mon fils. Je compte que vous êtes 
aujourd’hui fur la tranquille Saône : c’eft ainfi 

ue devroient être nos efprits ; mais le cœur 
les débauche fans cefle ; le mien eft rempli de 
ma fille, Je vous ai mandé mon embarras; 
c'eft de ne pouvoir détourner mon idée de 
vous, parce que toutes mes penfées font de la 
même couleur, 


A dix heures du foir. 


… Nousvoici tous chezmon Abbé. Le Coad- 
juteur eft aufli content ce foir , qu'il étoit ena- 
Ccij 
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barrafé ce matin : PAbbé de Grignan a fibien 
ménagé Monfeur de Paris (2), que le Coad- 
juteur en fera reçu comme un député rès- 
agréable 8 très-cher : le voilà donc ravi; 
verra demain Monfieur de Paris, & reprendra 
le nom de Coadjuteur d'Arles, qu'il avoit 
quitté depuis vingt-quatre heures, pour fe ca- 
cher fous celui de PAbbé d’Aiguebere, Jene ®« 
plains que vous, ma fille, qui n’aurez point 

fa bonne compagnie; c'eftune perte par-tout, 

& furtout en Provence. L’Abbé: croit que la 
fievre du Chevalier s’eft rendue affez traitable 
pour le laïffer pourfuivre fon chemin. D’Hac 
-queville dit que Dinan eft rendu. Adieu, ma \ 
ærèschere, voiciune compagnie où il neman- 
que que vous, vous y êtes tendrement aimée, 
vous n'en fauriez douter, 











Lee (EE een y, 
A Paris, Mercredi $ Juin 167$. 


7° n’ai reçu aucune de vos lettres depuis celle 

de Sens ; & vous favez qu'elle envie je puis 

avoir d’apprendre des nouvelles de votre fanté 

& de votre voyage : je fuis très-perfuadée 
que vous m'avez écrit; je ne me plains que « 
des arrangemens ou des dérangemens de la « 
pofte : felon notre calcul, vous êtes à Gri- 
gnan, à moins qu'on ne vous ait retenue les 
Fêtes à Lyon. Enfin, ma fille, je vous ai 
fuivie par-tout, & il me femble que le Rhône 
n'a point manqué au refpect qu'il vous doit. 


{2) François de Harlaï, Archevêque de Paris, 


du tot Déch 
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| J'ai été à Livri avec Corbinelli; j'en fuis re- 
.vénue promptemént, pour ne pas perdre un 
| moment de ceux que je puis employer encore 
| à voir notre Cardinal. La tendrefle qu’il a 
| pour vous, & la vieille amitié qu'il a pour 
| moi, m'attachent très-tendrement à lui : je 
| le vois tous les foirs depuis huit jufqu'à dix; 
| il me femble qu'il eft bien-aife de m'avoir 
| jufqu'à fon coucher : nous caufons fans ceffe 
de vous; c'eft un fujet qui nous mene bien 
Join , & qui nous tient bien uniquement au 
cœur. Il veut venirici ; mais je ne puis plus 
fouffrir cette maifon, ot vous me manquez. 
Monfeur le Nonce lui manda hier que par un 
courier qu'il avoit reçu de Rome, il venoit 
d'apprendre fa nomination au Cardinalat. Le 
Pape (1) a fait une promotion de fes créatures ; 
c’eft ainfi qu'on l'appelle, les couronnes font 
remifes à cinq ou fix annéesd’ici, & par con- 
féquent Monfieur de Marfeille (2). Le Nonce 
dit à Bonvouloir qui courut lui faire un compli- 
ment, qu'il efpéroit bien que préfentement le 
Pape ne reprendroit pas le chapeau de Mon- 
fieur le Cardinal de Retz, & qu’il s'en alloit 
bien faire fes efforts pour en détourner Sa 
Sainteté , quand même elle le voudroit , puif- 
qu'il a l'honneur d’être le camarade de Mon- 


fieur de Retz. Voici donc encore un Cardinal, 
(1) Clément X. 
(2) Touffaint de Forbin-Janfon , Evêque de Mar- 
feille , depuis Evêque de Beauvais , ne fur Cardinal 
Wen Février 1690, de la promotion d'Alexandre 


VII. 
Ccix 
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le Cardinal Spada. Le notre s’en va Mardi ÿ" 
je crains ce jour, & je fens extrêmementcette« 
féparation & cette perte : fon courage aug" 
mente à mefure que celui de fes amis diminue. » 


La Duchefle de la Valliere fit hier profef-- 


fion. Madame de Villars m’avoit promis de 


m'y mener, & par un mal-entendu nous crû- * 
mes n'avoir point de places. Il n’y avoit qu'à 

fe préfenter, quoique la Reine eût dit qu’elle ” 
ne vouloit pas que la permiflion für étendue; & 


tant y.a, Dieu ne le voulut. pas : Madame de 


Villars en a été afigée. Elle fit donc cette 


ation, cette belle, comme toutes les autres, 
c'eft-à-dire , d’une maniere charmante : elle 





eft d’une beauté qui furptit tout le monde; « 


mais ce qui vous étonnera,, c'eft que le Ser-- 
mon de Monfieur de Condom (3) ne fut point 
auffi divin qu'on l'efpéroit. Le Coadjuteur y 
étoit; il vous contera comme fon affaire va 
bien à l'égard de Monfieur de Paris& de Mon- 
fieur de Saint-Paul; mais il trouve l'ombre de 


Monfieur de Toulon & lefprit de Monfieur. 


de Marfeille partout. 

Madame de Coulanges part Lundi avec 
Corbinelli ; cela m'ôte ma compagnie : vous 
favez comme Corbinelli m’eft bon, & de 

uelle forte il entre dans mes fentimens. Je 
dis convaincue de fon amitié, je fens fon 
abfence ; mais, ma fille, après vous avoir per- 
due, que peut-il m'arriver dont je doive me 


(3) Jacques-Bénigne Bofuer, depuis Evêque de 
eaux ME 
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plaindre? Je ne m'en plaies auffi que par 


rapport à vous, & comme étant un de ceux 
avec qui je trouve le plus de confolation ; car 
ilne:faut pas croire que ceux à qui je n’ofe en 
parler, autant que je voudrois, me fojient aufli 
agréables que ceux qui font dans mes fenti- 
mens. Il me femble que vous avez peur que 
je ne fois ridicule , & que je ne me répande 
exceflivement fur ce fujet; non , non, ne 
craignez rien; je fais gouverner ce torrent, 
flez-vous un peu à moi, & me laïflez vous 
aimer, jufqu'à ce que Dieu vous ôte un peu 
de mon cœur pour s’y mettre ; c’eft à lui feul 
que vous céderez cette place. Enfin, je me 


| fuis trouvée fi uniquement occupée & remplie 


de vous, que mon cœut n'étant capable de 
nulle autre penfée, on m'a défendu de faire 
mes dévotions à la Pentecôte, & c’eft favoir 
le Chriftianifme, Adieu, ma chere enfant , 
j'acheverai ma lettre ce foir. 

Je reçois votre lettre de Mâcon. Je n’en 
fuis pas encore à pouvoir lire ce qui me vient 
de vous , fans que la fontaine joue fon jeu ; 
tout eft fi tendre dans mon cœur, que dès 
que je touche à la moindre chofe, je n'en puis 
plus. Vous pouvez penfer qu’avec cette belle 
difpofition , je rencontre fouvent des occa- 
fions ; mais ne craionez rien pour ma fanté , 
je ne puis jamais oublier cette bouffée de phi- 
lofophie que vous vintes me fouffler ici la 
veille de votre départ ; j'en profite autant que 
je puis : mais j'ai-une fi grande habitude à 
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être foible, a , malgré vos bonnes leçons ; 


je fuccombe fouvenr. Vous aurez vu comme 
ce jour douloureux du départ de Monfieur le 


Cardinal n’eft pas encore arrivé ; il le fera, 


uand vous recevrez cette lettre. Il eft vrai 
que cela feul mériteroit d'ouvrir une fource ; 
mais comme elle eft ouverte pour vous, il ne 
fera qu'y puifer. Ce fera, en effet, un jour 
très-douloureux ; car je fuis fort attachée à fa 
perfonne , à fon mérite, à fa converfation , 
dont je jouis tant que je puis, & à toutes les 
amitiés qu'il me témoigne. Son ame eft d’un 
ordre fi fupérieur, qu’il ne falloit pas atren- 
dre de lui une fin toute commune, comme 
des autres : quand on à pour regle de faire 
toujours ce qu'il y a de plus grand & de plus 
héroïque, on place la retraite en fon temps, 
& l’on fait pleurer fes amis. 

. Que vous êtes plaifante, mon enfant , avec 
votre gazette à la main ! quoi, fitôt vous en 
faites vos délices ! je eroyois que vous atten- 
driez au moins que vous eufliez pañlé cette 
chienne de Durance. Le dialogue du Roi &e 
de Monfieur le Prince me paroïît plaifant ; je 
crois qu'ici même vous l’auriez pris pour bon, 
Je reçois une lettre du Chevalier, qui fe porte 
bien; il eft à l'Armée, & n'a eu que cinq 
accès de fievre tierce; c'eft une inquiétude de 
moins; mais fa lettre toute pleine d'amitié, 
eft d’un vrai Allemand; car il ne veut point 
du tout croire ce qu’on dit d’une retraite du 
Cardinal de Retz; il me prie de lui dire la 
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(vérités je m'en vais la lui dire. Je ferai tous 
vos complimens ; je fuis fort aflurée qu'ils 
feront très-bien reçus ; chacun fe faitun hon- 
| neur d’être dans votre fouvenir ; Monfieur de 
 Coulanges en étoit tout glorieux. Le Coad- 
\juteur vous contera les profpérités de fon 
voyage ; mais il ne fe vantera pas d’avoir 
|penfé être étouffé chez Madame de Louvois 
} par vingt femmes , qui fe firent un jeu, & qui 
 croyoientchacune être en droit de l’embraffer; 
| cela fit une confufion , une oppreffion , une 
 fuffocation dont la penfée me fait étouffer ; 
tout cela foutenu par les tons les plus hauts 
& les paroles les plus répétées & les plus affec- 
|tives qu'on puifle imaginer : Madame de Cou- 
hlanges conte fort plaifamment cette fcene. Je 
vous fouhaite à Grignan la compagnie que 
vous nommez. Mon fils fe porte bien ; ilvous. 
fait mille amitiés. Morifieur de Grignan vou- 
“dra bien que je l’embraffe, à préfent qu'il 
n’eft pas occupé du tracas du bateau. 
Monfieur de Rochefort afliege Hui, la 
Ville eft rendue, le Château réfifte un peu. 
L'autre jour Monfieur de Bagnols donnoit 
une fricaflée à Mefdames d'Heudicourt & de 
| Sanzei & à Coulanges; c’éroit à la maiïfon 
rouge : ils entendent dans la chambre voifine, 
cinq ou fix voix éclatantes, des cris, des dif- 
cours éveillés , des propofitions folles : Mon- 
fieur de Coulanges veut voir qui c’eft; il trouve 
Madame Baïllet, Madaillan, un autre Por- 
ecaugnac, la belle Angloife & Montalais : en 
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res ; 
même-temps , voilà Montalais à genoux, qui 
prie humblement Coulanges de ne rien dire 
il a fi bien fait, que rout Paris le fait, & quél 
Montalais fe défefpere qu'on fache lufage 
qu’elle fait de fa précieufe Angloife. Je finis # 
ma très-chere, pour ne pas vous accablers 
Hélas ! quel changement de n’avoir plus des 
plaïifir que de recevoir de vos lettres, aprèsk 
avoir eu fi long-temps celui de vous voir ent 
corps & en ame ! je ne me-reproche pas au! 


moins de ne lavoir pas fnti, | Ela 
Madame pe COULANGES. 


On ne regrette plus que les gens que lon) 
ait; je le fais depuis que vous êtes partie : on! 
ne fuit que les gens que l’on hait, je pars 
Samedi pour marcker fur vos pas; & je ne 
ferai contente de mon voyage, que quand, 
j'aurai fair quelque trajet fur le Rhône. J'ai 
été aujourd’hui à Saint-Cloud; on .m'ya parlé 
de vous, & j'en ai été fort aife ; car ma haine) 
pour vous reffemble fi fort à de l’amitié ; que 

je m'y méprends toujours. Je fuis très-hum 

ble fervante de Monfieur de Grignan. 


A Paris , Vendredi 7 Juin 1675. 
N FIN, ma fille, me voilà réduite à faire 
mes délices de vos lettres : il eft vrai 
qu'elles font d’un grand prix; mais quand je 
fonge que c’étoit vous-même que:j'avois, & 
que J'ai eue quinze mois de fuite, je ne puis 
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À setoutnér fur ce paflé fans une grande ten- 
dreffe & une grande douleur. Il y a des gens 
qui ont voulu me faire croire que l'excès de 
fimon amitié vous incommodoit; que cette 
{grande attention à vouloir découvrir vos vo- 
Tontés ; qui tout naturellement devenoient les 
Pmiennes , vous faifoit aflurément une grande 
Qéadeur & un grand dégoût. Je ne fais, ma 
{chere enfant, fi cela eft vrai; ce que je puis 
vous dire , c'eft qu'aflurément je n’ai pas eù 
rdéflein de vous donner cette forte de peine. 
J'ai un peu fuivi mon inclination, je l'avoue, 
| & je vous ai vue autant que je lai pu, parce 
que je n'ai pas eu aflez de pouvoir fur moi 
pour me retrancher ce plaifr ; mais jene crois 
Ipoint vous avoir été pefante. Enfin, ma fille, 
M'aimez au moins la confiance que j'ai en vous, 
| & croyez qu'on ne peut jamais être plus dé- 
inuée ; ni plus touchée que je le füuis en votre 
fabfence. La Providence m'a traitée bien du- 
rement , & je me trouve fort à plaindre de 
n’en favoir pas faire mon falut. Vous me dites 
des merveilles de la conduite qu'il faut avoir 
pour fe gouverner dans ces occafions ; j'écoute 
|vos leçons, & je tâche d’en profiter. Je fuis 
dans letrain de mes amies, je vais, je viens; 
[mais quand je puis parler de vous, je fuis 
contente, & quelques larmes me font un fou- 
lagement nompareil, Je fais les lieux où je 
puis me donner cette liberté ; vous jugez bien 
quevous ayantvue par-tout, ilmeft difficile 
Midans çes commencemens de n'être pas fénfis 
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ble à mille chofes que je trouve en mon che= 
min. Je vis hier les Villars, dont vous étés 
révérée; nous étions en folitude aux Tuile- 
ries; j'avois dîné chez M. le Cardinal, où je 
trouvai bien mauvais de ne pas vous voir. J'y 
caufai avec l’Abbé de S. Mihel, à qui nous 
donnons, ce me femble, comme en dépôt ia 
perfonne de fon Eminence ; il me parutun 
fort honnête homme; un efprit droit, & tout 
plein de raïifon , qui a de la paflion pour luiÿ 

ui le gouvernera même fur fa fanté, & l’em 
pêchera bien de prendre Le feu trop chaud fur 
la pénitence. Ils partiront Mardi, & ce feré 
encore un jour douloureux pour moi, quoiss 

u'il ne puifle être comparé à celui de Fontaf 
nebleau. Songez, ma fille, qu'il y a déja 
quinze jours, & qu'ils vont enfin , de quelque 
maniere qu'on les pafle. Tous ceux que vous 
m'avez nommés, apprendront votre fouveni® 
avec bien de la joie ; j'en fuis mieux reçue, Je 
verrai ce foir notre Cardinal; il veut bien 

ue je pañle une heure ou deux chez lui les 
ire avant qu'il fe couche , & que je profite 
ainfi du peu de temps qui me refte, Corbinellé 
étoit ici, quand j'ai reçu votre lettre ; il a pris 
beaucoup de part au plaifir que vous avez. eu 
de confondre un Jéfuite; il voudroit bien avoit 
été témoin de votre viétoire. Madame de la 
Troche a été charmée de ce que vous dites 
pour elle. Soyez en repos de ma fanté, mi 
chere enfant, je fais que vous n’entendez paf 


de raillerie là-deflus. Le Chevalier de G 4 
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nan eft parfaitement guéri, Je m’en vais en: 
| voyer votre lettre chez Monfieur de Turenne: 
Nos freres font à Saint-Germain ; j'ai envie 
de vous envoyer la lettre de la Garde, vous 
Lire en gros la vie qu'on fair à la Cour, 
e Roi a fait fes dévotions à la Pentecôte; 
Madame de Montefpan les a faites de fon 
côté ; fa vie eft exemplaire, elle eft très-oc- 
cupée de fes ouvriers, & va à Saint-Cloud, 
où elle joue au hoca. À propos, les cheveux 
me drefferentil’autre jour à la tête, quand le 
Coadjuteur me dit qu’en allant à Aix, il y 
avoit trouvé Monfieur de Grignan jouant au 
hoca ; quelle fureur ! au nom de Dieu, ne le 
fouffrez point ; il faut que ce foit là une de 
ces chofes que vous devez obtenir , fi lon 
vous aime. J’efpere que Pauline fe porte bien, 
puifque vous ne m’en parlez point; aimez-là 
pour l'amour de fon parrain (1). Madame de : 
Coulanges a fi bien gouverné la Princefle 
d'Harcourt, que c’eft elle qui vous fait mille 
excufes de ne s'être pas trouvée chez elle, 
quand vous allâtes lui dire adieu; je vous 
confeille de ne point la chicaner là-deflus. Ce 
que vous dites des arbres qui changent, eft 
abmirable ; la perfévérance de ceux de Pro- 
vence (2) eft crifte & ennuyeule; il vaut mieux 


(1) Monfieur de la Garde. 

(1) On voit en Provence plufieurs fortes d’arbres 
qui ne fe dépouillent jamais de leurs feuilles , let= 
quelles demeurent vertes toute l’année , rels que l’o- 
hvier , l’oranger , les chênes verds , les lauriers , &ces 
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reverdir , que d’être toujours verd. Corbinelli. 
dit qu'il n’y a que Dieu qui doive être immua-. 
ble; toute autre immutabilité eft une impet=" 
fe&ion ; il étoit bien en train de difcourir au" 
jourd’hui ; Madame de la Troche & le Prieur " 
de Livri étoient ici, il s’eft bien diverti à leur. 
prouver tous lesattributs de la Divinité. Adieu, 
ma très-aimable , je vous embrafle ; mais 
quand pourrai-je vous embrafler de plus près 
La vie eft fi courte ; ah ! voilà fur quoi il ne 
faut pas s'arrêter, C’eft maintenant vos lettres 
que j'attends avec impatience. DS, 


À Paris , Mercredi 12 Juin 167$. 
7° fus hier affez heureufe pour aller me 


promener avec fon Eminence tête à tête au ! 
bois de Vincennes : il trouva que l'air me fe- 
roit bon ; il n’étoit pas trop accablé d’affaires; 
nous fmes quatre heures enfemble : je crois 

en avoir bien profité, du moins les chapitres " 
que nous traitâmes, n'étoient pas dignes de 
lui. C’eft ma véritable confolation que je 
_ perds en le perdant; & c’eft moi que je pleure “ 
‘& vous aufli, quand je confidere toute la « 
tendreffe qu'il a pour nous, Son départ acheve 
de m'accabler. ) +1 
Madame de Coulanges partit Lundi fort 
trifte, mais fort fatisfaite d’avoir Corbinelli.M 
Savez-vous l’affaire de Monfieur de Saint- 
Vallier? Il étoit amoureux de Mademoifellew 
de Rouvroj; il a fait figner le contrat de ma=m 
rage | 
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ridge au Roi, pas davantage; il emprunte 
‘avec confiance dix mille écus à Madame de 
Rouvroi fur Pargent qu’elle doit donner; & 
puis tout d'un coup il envoie une promefle de 
dix mille écus à Madame de Rouvroi, & sem 

va je ne fais où. Le Roi dit fur cela, je trouve 

fort bon qu'il fe moque de Madame & de 

Mademoifelle de Rouvrois mais de moi, c'eft 

ce que je ne fouffrirai pas. Sa Majefté lui a 

fait dire, ou qu'il revienne époufer la belle, 

‘ou-qu'il s'éloigne pour jamais , & qu'il envoie 
la dénuiffion de fa charge , faute de quoi elle 
fera taxée. Ce procédé eft fi complettement 

. ridicule du côté de Saint-Vallier , qu'on croit 

que c’eft un jeu pour y faire confentir le pere. 

Le Roi avoit donné à Saïnt-Vallier un bre- 

vet de retenue de 100000 Liv. & une penfcen 

de 6000 francs en faveur du mariage. Vous 

voyez donc. que ces brevets fi rares fe donnent 

quelquefois, 

J'étois hier au foir avec Madame de Sanzei 

8 d'Hacqueville; je vis entrer Vaffé; nous 
crûmes que c'étoit fon efbrit, c’étoit fon corps 

trés-maléficié. Il eft ici zncogniro | & vous 
fait mille & mille complimens. Jai reoret aux 

trois femaines que vous pouviez ss avec 

Monfieur le Cardinal de Retz, qui ne part 

que Samedi. J'admire comme, jour à jour, 

& toujours trifte , le temps s’eft paflé depuis 

votre départ. Vous ai-je mandé que M. le: 
Duc à encore perdu un fils? ce font deux en- 

fans en huit jours, 


Tome II, D d 
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J e reçois votre lettre de Grignan du s ; elle 
m'ôte l’inquiétude de votre fanté, Vous dites: 
une chofe bien vraie, & que je fens à mer- 
veilles ; c'eft que Les jours qu’on n'attend 
point de lettres , ne font employés qu'a atten- 
dre ceux qu'on en recoit. Il y a un certain 
degré dans l'amitié où l’on fent toutes les mê- 
mes chofes ; mais vous fouhaitez de vos amis” 
une tranquillité qu'il eft bien difficile de vous 
promettre ; vous ne voulez point qu'ils vous 
fervent, qu'ils follicitent , qu'ils s’intéreffent. 
pour vous; je crois vous l'avoir déja dit, il 
n'eft pas poflible de vous accorder avec eux;. 
car il fe rencontre malheureufement que leur 
fantaifie, c'eft juftement de faire toutes ces 
chofes : mais comm il eft plus établi que ce 
font nos amis qui nous fervent , que de vou-. 
loir que ce foient nos feuls ennemis , je crois, 
ma chere fille, que vous ne gagnerez pas ce 
procès-là, & que nous demeurerons en pof- 
feflion de vous témoigner notre amitié toutes. 
des fois que nous le pourrons , comme on l’a 
toujours obfervé depuis la création du monde, 
c'eft-à-dire, depuis qu'il y a de la tendrefle.. 
Vous m'avez fait plaifir de me parler de mes: 
petits enfans ; je crois que vous vous diverti- 
rez à voir débrouiller leur petite raïfon. Je : 
fouhaite fort que vous n’alliez point à Aix; 
vous ferez bien plus en repos à Grignan , & 
vous y ferez revenir plutôt Monfieur de Gri- 
gnan ; obtenez encore cette petite abfence de 
fa tendrefle , & tâchez de faire venir Monfieux 
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lArchevèque pañler les chaleurs avec vous; 
vous n’en ferez point incommodés avec le fe- 
cours de votre bife. J’attends une grande let- 
tre de Monfieur de Grignan,; eft-il poflible 
qu'il trouve les jours trop courts pour m’é- 
crire, & que je les trouve, moi, d’une lon- 
gueur qui pourroit faire entreprendre un bâti- 
ment, en le commençant un peu matin? Ma- 
dame de Montefpan continue le fien , elle sa- 
mufe fort à fes ouvriers. Moxsreur la voit 
fouvent : elle va à Saint-Cloud jouer à lhom- 
bre; il y a des Dames qui vont la voir à Cla- 
_gni; Madame de Fontevraud , qui y doit paf- 
- fer quelques jours, venoit dans la joie de voir 
{on pere qu’elle aime; elle penfa mourir de 
douleur de le trouver fans pouvoir prononcer 
une parole , tout afloupi, tout prêt à retom- 
ber dans l’état où il a été ; cette vue la fait 
mourir. L’Abbé Têtu la gouverne fort; j'ad- 
mire le foin qu'a la Providence de fon amu- 
fement ; quand lune (1) s’en va à Lyon, il 
en vient une autre d'Anjou. | 
On dit chez Monfieur Colbert & chez le 
Maréchal de Villeroi, que Monfieur de Mon- 
técuculi (z) a repaffé humblement le Khin 
que Monfieur de Turenne, par un excès de 
civilité , l’a reconduit, & a paflé la riviere 
après lui : la tête tourne à nos pauvres enne— 
ris ; la vue de Monfieur de Turenne les ren 


(2) Madame de Coulanges: ; ‘ 
(2) Général de PArmée Impériale, & l’un des plug 
grands Capitaines de fon fiecle, ji 
D d ïÿ 
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verfe. Hui n’eft pas encore pris. Je faismon | 
paquet chez Monfieur le Cardinal. I a un 
peu la goutte ; j'efpere que cela l’arrêtera. Je. 
vous plains de p’avoir pas eu Le plaïfir de le. « 
voir , autant qu'il a été ici. 1e 1 
On nous aflure que Huieft pris du s au 6,, : 
fans que perfonne ait été tué, La Reine alla # 
hier faire collation à Trianon. Elle defcenx 
dit. à l'Eglife, puis à Clagni, où elle prit Ma- 
dame de Montefpan dans fon carrofle, & la 
mena à Trianon avec elle, 


ES 
À Paris, Vendredr 14 Juin 1675. 
C7 au lieu d'aller dans votre chambre» 

D que je vous entretiens , ma chere enfants 
quand je füuis aflez malheureufe pour ne vous 
avoir plus, ma confolation route naturelle 
c'eft de vous écrire, de recevoir de vos let- 
tres, de parler de vous , & de faire quelques 
pas pour vos affaires. Je paflai hier l’après- 
dîner avec notre Cardinal : vous ne fauriez 
jamais deviner de quoi nous parlons, quand 
nous fommes enfemble. Je recommence tou- 
jours à vous dire que vous ne pouvez trop 
Paimer ; & que je vous trouve heureufe d’a- 
voir renouvellé fi folidement toute l'inclina- 
tion & la tendrefle naturelle qu'il avoit déja. w 
pour vous. Mandez-moi comment vous vous 
portez de l'air de Grignan, s'il vous a déja 
bien dévorée, & de qu’elle façon je dois me 
sepréfenser vote perfonne, Vorre portrait ft 
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trés-aimable, mais beaucoup moins que vous, 
fans compter qu ’il ne parle point. Pour moi, 
n'en foyez point eñ peine ; ma regle préfen- 
tement eft d'êcre déréglée , je n'en 1 fais point 
malade. Je dîne Rec : je fuis chez moi 
jufqu’à cinq ou fix heures; je vais Le foir, 
quand je mai point d'affaires , chez ges 
qu'une de mes amies ; je me pfomene elon 
les quartiers ; mais je fais tout céder au plaifir 
d'être avec Monfieur le Cardinal : je ne perds 
aucune des heures aqw'il peut me donner, & 
il m'en donne beaucoup ; j'en fentirai mieux 
{on départ & fon abfence : il n importe ,jene 
. fonge jamais à m "épargner ; ; après vous avoir 
; quittée, jé n’ai plus rien à craindre. Jirois un 
peu à Livri fans Lui & fans vos affaires ; mais 
je mets les chofes au rang qu'elles doivent. 
être, & ces deux chofes {ont bien au-deflus 
de mes fantaifies. La Reine fut voir Madame 
de Montefpan à à Clagni, le jour que je vous 
avois dit qu'elle l’avoit prife en paflant ; elle 
monta dans fa chambre , où elle fut une demi- 
heure ; elle alla dans celle de Monfieur du 
Vexin, qui étoit un peu malade, & puis em 
Het Madame de Montefpan à Trianon, 
comme je vous l’avois mandé. Il y a des 
Dames qui ont été à Clagni; elles trouverent. 
la belle fi occupée des ouvrages & des enchan- 
témens que lon fait pour lle , que pour moi 
je me repréfente Didon qui E& bâtir Car- 
thage : la fuite de cette hiftoire ne fe reffem-. 
blera pas, Monfieur de la Rochefoucault & 
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Madame de la Fayette n'ont fort priée > | 


vous faire leurs complimens ; nous craignons 
bien que vous n'ayez tout du long Madame 
la Grande-Ducheîle (1). On lui prépare ici 
une prifon à Montmartre , dont elle feroit 
cffrayée, fi elle n’efpéroit pas de la faire chan- 
ger ; c’eft à quoi elle fera attrapée : ils font 
ravis en Tofcane d’en être défaits. Madame 
de Sulli eft partie, Paris devient fort défert; 
je voudrois déja en être dehors. Je dinai hier 
avec le Coadjuteur chez Monfieur le Cardi- 
nal ; je le chargeai de vous faire l'hiftoire 
eccléfiaftique. Monfieur Joli (2) prècha à lou- 
verture ( de l’Affemblée du Clergé;) mais 
comme il ne fe fervit que d’un vieux Fvan- 
gile, & quil ne dit que de. vieilles vérités, 
fon Sermon parut vieux. Il y auroit de belles 
chofes à dire fur cet article. 


La Reine a dîné aujourd’hui aux Carmé-— 


lites du Bouloi avec Madame de Montefpan 
& Madame de Fontevraud; vous verrez de 
quelle maniere fe tournera cette amitié. On 
dit que Monfieur de Turenne reconduit les 
ennemis jufques dans leur logis ; il eft affez 
avant dans leur pays. . Vous recevrez un fi 
gros paquet de d’Hacqueville, que c’eft fe 
moquer de vouloir vous apprendre quelque 
chofe aujourd’hui. J’ai le cœur bien preffé de 


(x) Marguerite-Louife d'Orléans, fille de Gafñow 
de France, Duc d'Orléans , & de Marguerite de 
Lorraine, fa feconde femme, 
(2) Evèque d'Agen, 
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motte Cardinal, je le vois fouvent & NE 


temps, & cela même augmente ma triftefle ; 
Li EE . 
il s'en va demain. 


me rar dd amenant 3) 


nee 





A Paris, Mercredi 19 Juin 1675. 

E vous aflure, ma très-chere, qu'après 
} l’adieu que je vous dis à Fontainebleau, 
&: qui ne peut être comparé à nul autre, je 
n'en pouvois faire un plus douloureux, que 
celui que je fis hier au Cardinal de Retz chez 
Monfieur de Caumartin à quatre lieues d'ici: 
jy fus Lundi dernier , je le trouvai au milieu 
de’fés trois fideles amis ; leur contenance trifte 
me fit venir les larmes aux yeux; & quand: 
je vis Son Eminence avec fa fermeté, mais 
avec toute fa bonté & fa tendrefle pour moi, 
j'eus peine à foutenir cette vue : après le dîner 
nous allâmes caufer dans les plus agréables 
bois du monde ; nous y fmes jufqu’à fix heu- 
res dans plufeurs fortes de converfations fr 
bonnes, fi tendres, fi aimables, fi obligean- 
tes, & pour vous, & pour moi, que j'en fuis 
pénetrée ; & je vous redis encore que vous ne 
fauriez trop Paimer, ni l'honorer. Madame 
de Caumartin arriva de Paris, & avec tous les 


- hommes qui étoient reftés au logis , elle vint. 


nous trouver dans ce bois : je voulus mer 
retourner à Paris , ils m'arrêterent à couchet 
fans beaucoup de peine ; j'ai mal dormi; le 
matin j'ai embraflé notre cher Cardinal avec 
beaucoup de larmes, & fans pouvoir dire ui 
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mot aux autres; je fuis revenue triftement ici, 
où je ne puis me rernettre encore de cétte £é- 
paration : elle a trouvé la fontaine aflez en. 
train ; mais, en vérité , elle l’auroit ouverte , 
quand elle auroit été fermée. Celle de Ma- 
dame de Savoie (1) doit ouvrir tous fes robi- 
nets; n’êtes-vous pas bien étonnée de cette 
mort, du Duc de Savoie (2), fi prompte & 
fi peu attendue à quarante ans? Je fuis fâchée 
de ce que vous mandez fur FAffemblée du 
lergé, n'ait point été lu ; la fidélité de la, 
Pofte eft quelquefois incommode. Ces Pré- 
lats donnent quatre millions cinq cens mille 
livres ; c’eft une fois plus qu'à l’autre aflem- « 
blée : la maniere dont on y traite les affaires, # 
eR admirable ; Monfieur le Coadjuteur vous 
en rendra compte. J’ai trouvé fort plaifant 
ce que vous dites de Lannoï, (3) & de ce que 
l’on demande fous le nom d’établiffement. Je.“ 
dirai à Mefdames de Villars & de Vins votre! 
fouvenir ; c'eft à qui fera nommé dans mes 
lettres. 
Il y a eu quelques petites sranchées en Bre-\ 
tagne ; il y a eu même à Rennes une colique 4 
pierreufe. Monfieur de Chaulnes voulut par W 
fa préfence diffiper le peuple; il fut repoufé ! 
chez lui à coups de pierre ; il faut avouer que 
cela eft bien infolent. La petite perfonne 


(1) Marie-Jeanne-Baptifte de Savoie-Nemours ; 
Duchefle de Savoie. 

(2) Charles-Emmanuel , Duc de Sayoie, 

(3) Madamç de Monsreyels 
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mande à {à fœur qu'elle voudroit être à Sulli, 
& qu'elle meurt de peur tous les jours ; vous 
favez bien ce qu'elle cherche en Bretagne. 

Monfieur 1e Duc fait le fiege de Limbourg 
Monfieur le Prince eft demeuré auprès du 
Roi ; vous pouvez juger de fon horrible in- 
quiétude. Je ne crois pas que mon fils foit à 
ge fiege, non plus qu'a celui de Hui. Il vous 
embrafle mille fois; j'attends toujours de fes 
lettres ; maïs des vôtres, mon enfant, puis-je 
vous dire avec quelle impatience ? Je trouve; 
comme vous, & peut-être plus que vous, 
qu’il y a loin d'un ordinaire à l'autre: ce temps 

._ qui me fâche quelquefois de courir fi vite, 
s'arrête tout court , comme vous dites; & 
“enfin, nous ne fommes jamais contens. Je 
ne puis encore m'accoutumer à ne point vous 
‘voir; nitlouver, ni rencontrer, ni efpérer: 
je fuis accablée de votre abfence , & je ne fais 
point bien détourner mes idées. Monfieur le 
Cardinal vous auroit un peu effacée; mais 
vous êtes tellement mêlée dans notre com- 
merce, qu'après y avoir bien regardé , il fe 
trouve que c'eft vous qui me le rendez fi cher : 
ainfi je profite mal de votre philofophie ; je 
fuis ravie que vous vous fentiez aufli un peu 
de la foibleffe humaine. 

Voilà un portrait qui s'eft fait brufquement 
fur le Cardinal : celui qui l'a fait n'eft point 
fon intime ami ; il n’a nul deffein que le Car- 
-dinal le voie ; il n’a point prétendu le loter : 
le portrait m'a paru très-bon par toutes ces 

Tome IL, Ee 
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zaifons ;. je vous l'envoie, & vous prie de n’en | 
donner aucune copie. On eft fi laflé de Jouan- 


ges en face, qu'il y 2 du ragott,à pouvoir être 
afluré que l’on wa eu. nul deflein de faire 
philr , & que voilà ce qu'on dit, quand on 
dit la vérité toute nue, toute naïve. On attend 
des nouvelles de Limbourg ê& d'Allemagne ; ; 
cela tient tout le monde en inquiétude. Adieu, 
ana chere fille, votre portrait eft aimable, 
on a. envie de l’embraffer, tant il fort bien de la 
toile : j'admire de quoi je fais mon bonheur 
préfentement. 3 


PoRTRAIT DE M. Le CARDINAL 
DE RETZ, (4) 


Par Monfieur le Duc de la Rochefoucauld. 
» Paul de Gondi, Cardinal de Retz, a beau-- 


» coup d’élévarion , d’étendue d’efprit, & plus 
» d’oftentation que de vraie grandeur de cou- 
» rage. Il a une mémoire extraordinaire, plus 
dde foréé que de politefle dans fes paroles : : 
» l'humeur facile, de la docilité & de la foi- 
S bete phares plaintes & les reproches 


» de fes amis ; peu de piété, , quelques appa- : 


» rences de religion. LE paroit ambitieux fans 


» l'être; la vanité, & ceux qui l'ont conduit, : 


(4) Commece portrait n’a été imprimé, nidans 
la Galerie des Peintres , ni dans les Mémoires de 
MADEMOISELLE, où font inférés la plupart des 
pôrer airs qui furent faits dans ce temps-là, on a pré- 

fumé que celui-ci feroir vu avec d'autant plus de 
plais, qu'il eft fair de main se maître. 
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» fui ont fait entreprendre de grandes chofes, 
» prefque toutes oppofées à fa profeflion ; il 
»a fuiré les plus grands défordres de PEtar, 
» fans avoir un deflein formé de s’en préva- 
» loir; & bien loin de fe déclarer ennemi du 
» Cardinal Mazarin pout occuper fa place, 
»il n'a penfé qu'à lui paroître redoutable, & 
»afe flatter dé la faufle vanité de lui être 
»oppofé. Il à fu néanmoins profiter avec ha 
»bileté des malheurs publics pour fe faire 
» Cardinal ; il à fouffert fa prifon avec fer- 
» meté, & n'adû fa liberté qu’à fa hardiefle, 
» La parefle la foutenu avec gloire durant 
_ »plufeurs années dans lobfcurité d’une vie 
_»errañte & cachée; il a confervé l'Archevé- 
» ché de Paris contre la puiffance du Cardinal 
» Mazarin; mais après la mort de ce Miniftre, 
»ils’eneft démis, fans connoître ce qu’il fai- 
» foit , & fans prendre cette conjonéture pour 
» ménager les intérêts: de fes amis & les fiens 
» propres. Il eft entré dans divers conclaves, 
» & fa conduite a toujours augmenté fa répu- 
» tation. Sa pente naturelle eft l'oifiveté ; il 
» travaille néanmoins avec a@tivité dans les 
_» affaires qui le preflent, & il fe repofe avec 
» nonchalance , quand elles font finies. Il a 
» une grande einer d'efprit , & il fait telle- 
» ment tourner à fon avantage les occafions 
» que la fortune lui offre , qu'il femble qu'il 
» les ait prévues & defirées. Il aime à racon- 
» ter. il veut éblouir indifféremment tous ceux: 
» qui l'écoutent par des aventures extraordi-, 
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» nairés , & fouvent fon imagination lui fout 
» nit plus que fa mémoire. Il eft faux dans la 
» plupart de fes qualités; & ce qui a le plus 
» contribué à fa réputation eft de favoir don- 
» ner un beau jour à fes défauts. Il eft infen- 
» fible à la haine & à l'amitié , quelques foins 
» qu'il ait pris de paroïtre occupé de l'une ou 
» de l’autre. IL eft incapable d'envie & d’ava- 
» rice, foit par vertu, foit par inapplication. 
» Il a plus emprunté de fes amis, qu'un parti- 
» culier ne pouvoit efpérer de pouvoir leur 
» rendre ; il a fenti de la vanité à trouver tanc 
» de crédit, & à entreprendre de s'acquitter. Il 
» n'a point de goût, ni de ru à ;ils’a- 
» mufe àtout, & ne fe plaît à rien; il évite 
»avec adrefle de laifler pénétrer qu'il na 
» qu'une légere connoifflance de toutes chofes. 
» La retraite qu'il vient de faire, eft:la plus 
» éclatante & la plus faufle action de fa vie; 
» c’eft un facrifice qu'il fait à fon orgueil , fous 
» prétexte de dévotion ; il quitte la Cour, où 
»il ne peut s'attacher , & il s'éloigne du 
» monde qui s'éloigne de lui.» 

w 
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A Paris, Vendredi au. foir 21 Juin 1675. 
E fuis fi trifte, ma chere enfant, de n’a- 
voir point eu de vos nouvelles cette fe- 

maine, que je ne fais à quim’en prendre: du 

moins fais-je bien que ce n’eft pas à vous ; 
car je fuis fort aflurée que vous m'avez écrit. 

Je crains mon voyage de Bretagne , à caule 
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du dérangement que cela fera à notre com- 
merce. J'acheve ici vos deux affaires; & puis 
je m'en irai par la raïfon que je veux revenir, 
fi je né pars. 

Le fiege de Limbourg fe continue : on 
tremble en attendant des nouvelles ; & du côté 
de Monfieur de Turenne aufli, on dit qu’il eft 
à portée de fe battre avec ce Montécuculli; 
j'efpere toujours qu'il n’arrivera rien, parce 
qu'on attend trop de chofès: enfin, il faut 
tout abandonner à la Providence. Mon fils 
neft point à Limboutg ; mais je ne laïle pas 
d'y prendre intérêt. Au refté, ma fille, fachez- 
“more , fi Vous voulez; mais je me fis fai- 
gner hier du pied datis la vue de vous plaire; 
j'ai voulu faire cette provilion pour mon 
voyage, & j'avois auf le cœur un peu ferré 
de toute la trifteffé que j'ai eue depuis deux 
mois; jai Cru que cette précaution étoit 
bonne. J'ai eu tout le jour bien du monde, 
& je fuis fi fatiguée d’avoir été au lit, que 
j'en füis brifée : la plaifanterie , c’étoit d’ad- 
mirer la mauvaife gracé que j'avois ; Made- 
Moiïfelle de Méri en pâämoïit de rire. Voilà une 
lettre de mon fils j il mande que le foffé & la 
demi-lune font pris à Limbourg ; que le mi- 
neur eft attaché au baftion ; qu'il y a eu plu- 
fieurs Officiers & Soldats tués & bleflés, & 
que Monfieur de la Mark a fait des merveil- 
les. Je fuis entierement à vous, ma très-chere 
& très-aimable, | 
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J Ar reçu deux ordinaires à la fois, m# 
très-chere Comtelfe ; je mé doutois bien 
que vous maviez.écrit : vous, êtes d’un com- 
merce admirable, &. votre amitié eftaccomi- 
pagnée de tous Fa fecours humains ,.qui la 
rendent délicieufe. Quand les lettres de Pro- 
vence arrivent, c'eit une joie parmi.tous ceux 
qui m’aiment, comme c’eft unetriftefle, quand 
je fuis long-temps fans en avoir : lire vos let- 
tres, .& vous écrire, c’eft la premiere affaire 
de ma vie ; tout fait place à à. ce commerce : 
aimer comme je vous aime ; fait trouver.fri- 
voles.routes les autres amitiés. Pour ce qui 
eft de vous, écrire, foyez.aflurée que je n'y 
manque point deux fois la femaine ; & fi lon 
pouvoit doubler, j'y, ferois tout auffr ponc- 
suelle ; mais ponétuelle par le plaifir que j'y 
Lnde , & non point par l'avoir promis. 
_: Madame du Pui-du-Fou eft venue me voir; 
j'avois oublié qu'elle étoit veuve; fon habil- 
lement me.parut une mafcarade. On: doute 
“fort ici du départ de Madame de Tofcane ; 
votre guignon la décidera. 11 eft vrai , Ina 
fille , que nous fommes bien voifines en com- 
parafon d'Aix & des Rochers; cet excès dé- | 
: loignement me fait autant de)peine qu avous: 
hélas ! nous voilà tous cruellement féparés, 
comme nous le prévoyions, cet hiver -avec 
douleur, REA nqus étions fi près Les u uns 


a 
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des autres; c'eft ce qu’il y a de plus cruel dans 


la vie. Notre Cardiual fera demain à Châlons; 
il m'a écrit très-tendrement. Au refté, ma 
fille , ‘difpenfez-moi de retourner Haféables 
séni far cette caflolette ; il n’y à rien de 
noble à cette vifion de générofité ; ÿ je crois 
n'avoir pas lame trop intéreflée; & j'en ai 
fait des preuves ; maïs je penfe qu'il y a des 
ocçafions où c’eft une rudefle & une ingrati- 
tude.de refufer : que manque-t- -il à Monfieur 


le Cardinal pour être en droit de vous faire 


un tel préfent ? à qui voulez-vous qu ’1l envoie 
cette bagatelle : > il a donné fa vailielle à fes 
créanciers ; ÿs il y ajoute ce bijou , il en aura 


_ bien-cent écus ; cet une curiofité ; c'eft un 
fouvenir , c’eft pr quoi parer un cabinet : on 


reçoit foi fimslement avec tendrefle & réf- 
peë ces fortes de préfens. P Pouvez-vous com— 
prendre le plaifir qu'il a à vous donner cette 
légere marque de fon amitié , fans être hon- 
teufe de vouloir groffi cite l'en empé- 
cher ? Pour moi, je crois que l'excès de cette 
forte de-gloire, eft un défaut qui blefle la 
fociété. 

Le Coadjuteur a bien ri des camaïeux a 
peinture que vous comparez à l'Hiftoire de 
France en Madrigaux. Il à trouvé bien plai- 
fant aufli tout ce que vous dites de lui & de 
J’Agent (du Clergé ). Vous ne fentez pas l'a- 
grément de vos lettres ; il n° y à rien qui n'ait 
un tour furprenant. Nous avons bien com- 
pris votre réponfe au Fran mon pere ; 
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qu'il fait chaud! & nous ne trouvons pas 
que de l'humeur dont vous êtes, vous puifliez 
jamais aller à confefle ; comment aller parler 
à cœur ouvert à des gens inconnus? c'eft bien 
tout ce que vous pouvez faire à vos meilleurs 
amis : nous entendons d'ici votre réponfez 
mais nous euflions eu befoin de vous-même 
pour rendre cette converfation plus:agréable. 
Je vous remercie, ma fille, de la peine que 
vous prenez de vous défendre fi bien d’avoir 
jamais été oppreflée de mon-amitié ; il n’étoit 
pas befoin d’une explication fi obligeante ; je 
crois de votre tendrefle pour moi tout ce que 
vous pouvez fouhaiter que j'en penfe : cette 
perfuafñon fait le bonheur de ma vie. Vous 
expliquez trés-bien cette volonté que je ne 
pouvois deviner | parce que vous ne vouliez 
rien : je devrois vous connoître ; & fur cet 
article je ferai encore mieux que je n'ai fait, 
parce qu’il n’y a qu'à s'entendre. Vous riez, 
mon enfant, de la pauvre amitié ; vous trou- 
vez qu'on jui fait trop d'honneur de la pren-. 
dre pour un empêchement à la dévotion ; il 
ne lui appattient pas d’être un obftacle au 
falut ; on ne la confidere jamais que par com- 
paraifon : mais je crois qu'il fufht qu'elle rem- 
plifle tout le cœur pour être condamnable ; & 
quoi que ce puifle être qui nous occupe de 
cette forte ; c'eft plus qu'il n'en faut pour n’e- 
tre pas en état de communier. Vous. voyez 
que l'affaire du Syndic/m'avoit mife hors de 
gombat; enfin; 1c'eft une :pitié que d’être. fi; . 
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de Madame de Sévigne, 33% 
vive : il faut tâcher de calmer & de pofféder 
un peu fon ame; je n'en ferai pas moins à 
vous , & j'en ferai un peu plus à moi-même, 
Corbinelli me prioit fort d'entrer dans ce fen- 
timent : il eft vrai que fon abfence me donne 
une augmentation hs chagrin ; il n’aime fort, 
je l’aime auffi, il meft bon à tout ce que je 
veux : mais il faut que je fois dénuée de tout 
pendant mon voyage de Bretagne. 
Le. Cuifinier. de Monfieur le Cardinal de 
Retz ne le quitte point, ni fon Officier : c'eft 
une chofe héroïque que les fentimens de ces 
gens-l ; ils frite l'honneur de ne point 
le quitter aux meilleures conditions de la 
Cour ; on ne peut les entendre fans admirer 
leur affection. Le pauvre Peau à mieux fait 
encore, il eft:mort ; il tomba malade la veille 
du dépait de fon Eminence , & beaucoup de 
faififlement avec une grofle fievre, l’a em- 
porté en neuf jours ; je lai vu; & quoique je 
ne puifle entrer dans cette maïifon fans dou- 
leur, les domeftiques qui y étoient encore, 
m'y faifoient pañler pour les admirer. D'Hac-+ 
queville revint hier au foir ; je n'ai pu le re- 
voir fans beaucoup d'émotion ; les trois fide- 
les amis du Cardinal l'ont quitté à Jouare; 
je crains & fouhaite de voir les deux autres, 
Son Eminence m'a écrit pour me dire encore. 
un adieu; je le prie de ne me point ôter l’ef- 
pérance de le revoir ; je fuis extrêmement 
touchée de fa retraite : je vous manderai com= 
me il s'y trouvera ; il nous paroît que fon cou. 
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rage eft infini ; nous voudrions bien qu'il füe 
foutenu d’une grace viétorieufe. Je dirai vos 
douceurs à Me du Plefis; on les eftime fi fort, 
que pendant que vous êtes dans lé Fauxbourg, 
je vous confeille d'aller un peu plus loin. Je 
me porte fort bien de ma faignée du pied ; je 
partrai pour la Bretagne, quand j'aurai fini 
vos affaires ici ; je ne pourrois pas y vivre en 
repos fans cela. Je fuis de votre avis fur ce 
que dit Philoméle : mais quand on ne fauroit 
trouver de lieu qui ne faffe fouvenir , ou qu'on 
porte fi vivement le fouvenir avec foi, on eft 
à plaindre. Je fuis perfaadée que notre Cardi- 
pal ne nous oubliera de long-témps. IL y a 
des endroits dans vos lettres fi aimables & fi 
pleins de tendrefle pour moi , que je n’ofe en- 
treprendre d'y répondre; je ne me vante que 
‘de bien les fentir & d’en connoître tout Le 
prix, 


Réponfe au 19 Juin. 


Je reçois votre lettre, qui m’apprend la ma: 
ladie du pauvre petit Marquis ; j'en fuis extré- 
mement en peine; & pour cette faignée, je 
ne comprends pas qu'elle puifle faire de bien 
à un enfant de trois ans avec l'agitation qu'elle 
lui donne : de mon temps on ne favoit ce que 
c'étoit que de faigner un enfant. Madame de 
Sanzei s’eft opinjatrée à ne point faire faioner 
fon fils ; elle lui a donné tout fimplement de 
la poudre à vers; il eff guéri Je crains que 
Jon ne fafle de notre enfant, à force de Fho= 
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| norer, comme on fait des enfans du Roi & 
|: de ceux de Monfieur le Duc(r). Je n’aurai 

aucun repos que je ne fache la fuite de cette 
-fievre: Pour ce que vous dites,de l'avenir tou- 
Chant Monfieur le Cardinal, il eft vrai que je 
l'ai vu fort poflédé de l’envie de vous témoi- 
gner en grand volume fon amitié, quand il 
aura payé fes dettes; ce fentiment me paroî 
_affezobligeant , pour que vous en foyez in- 
formée : mais comme il y a: deux ans à mé- 
_diter fur la maniere dont vous refuferez fes 
bienfaits, je penfe, ma chere enfant, qu'il : 
-ne faut point prendre des mefures de:fi loin : 
Dieu nous le conferve,, & nous faffe la grace 
d’être en état dans ce temps de, lui faire en- 
tendre vos-réfolutions.;:il eft fort inutile.entre 
. ci & là des’en inquiéter; & pour la caflolette, 
comme il y a très-long-temps. qu'il ne m'en 
a parlé , j'aurois cru faire comme dans le Bo- 
cace ,.fi fous prétexte de la. refufer, je l'en 
_avois fait reflouvenir : je ne fais point ce qu'il 
a ordonné là-deflus. Monfeur de Turenné eft 
très-bien pofté ; fon Arméé ne s’eft point bat- 
tue , comune on difoit; tout le monde fe porte 
bien, & en Flandre,.& en Allemagne. La 
_peute Madame de Saint-Valéri, fi belle & fi 
jolie, a la petite vérole très-cruellement. 


(1) Monfieur le Duc venoit de perdre deux de fes 
enfans , à peu de jours l’un de l’aurre. 
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A Paris; Vendredi 28 Juin 1675. 1 
M Abame de Vins me parut hier fott. 


tendre pour vous, ma fille, c’eft-à-diré, 
‘à fa mode ; maïs fa mode eft bonne ; il neme . 
parut aucun interligne à tout ce qu’elle difoit. 
Il n’y à point de nouvelles. Le bonheur du 
Roi a fait répañler la Meufe au Duc dé Lor- . 
raine & au Prince d'Orange. Monfieur- de 
Turenne a fes coudées franches, de forte que 
nous ne fommes plus preflés d’aücun endroit, 
Je crois que vous l’êtes un peu de 4 Tofcane ; 
“elle doit être paflée préfentement. 
Je fuis ravie que vous aimiez mes lettres’: 
je ne penfe point qu’elles foient aufli agréables 
que vous le dites; mais il'eft vrai que pour 
figées , elles ne le font pas: Notre bon Cardi- 
nal eft dans fa folitude ; fon départ ma donné 
de la triftefle, & m'a fait fouvenir du vôtre. 
TL y a long-temps que j'ai remarqué nos cruel- « 
les féparations aux quatre coins de la terre. Il \ 
fait un froid horrible; nous nous chauffons ” 
& vous auffi ; ce qui eft une bien plus grande : 
merveille. Vous jugez trèsbien de Quanrova: \ 
fi elle peut ne point reprendre fes vieilles bri- ! 
fées, elle pouflera fon autorité & fa grandeur 
‘au-delà des nues ; mais il faudroit qu’elle fe 
mit en état d’être aimée toute l’année fans 
{crupule : en attendant, k maifon eft pleine 
de toute la Cour ; les vifites fe font alternati- 
vement, & la confidération eft fans bornes. 
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Ne vous mettez point en peine de mon voyage 
de Bretagne; vous êtes trop bonne & trop 
appliquée à ma fanté : je ne veux point de la 
belle Mouffe ; l'ennui des autres me pefe plus 
que le mien. Je n'ai pas le temps d’aller à 
Livri ; j'expédie vos affaires dont j'ai fait un 
vœu. Je dirai toutes vos douceurs à Madame 
de Villars & à Madame de la Fayette ; cette 
derniere eft toujours avec fa petite flevre. 
Adieu , ma très-chere enfant , je fuis entiére- 
ment à vous. | 
A Paris , Mercredi 3 Juillet 1675. 
A AOx Dieu, ma fille, que je m'accou< 
tume peu à votre abfence! j'ai quel- 
quefois de fi cruels momens , quand je confi- 
dere comme nous voilà placées , que je ne 
puis refpirer; ,& quelque foin que je prenne 
de détourner cette idée , elle revient toujours, 
Je demande pardon à votre philofophie de 
vous faire voir tant de foiblefle ; mais une fois 
entre mille ne foyez point fichée que je me 
donne le foulagement de vous dire ce que je 
fouffte fi fouvent, fans en rien dire à per- 
 fonne. Il eft vrai que la Bretagne va encore 
nous éloigner; c'eft une rage: il femble que 
nous voulions nous aller jetter chacune dans 
la mer, & laifler toute la France entre nous 
deux , Dieu nous bénifle, 
Je reçus ; il y a deux jours, une lettre de 
Monfieur le Cardinal, qui eft à la veille d'en- 
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trer dans fa folitude; je crois qu’elle ne lui | 
êtera de long-tems l'amitié qu’il a pour vous: M 
je füuis plus que fatisfaite, en mon particulier, 4 
de celle qu’il me témoigne. 4 
Je vous vois ufer de votre autorité pour 
faire prendre médecine à votre fils : je crois « 
que vous faites fort bien. Ce n’eft pas un rôle 
qui vous convienne mal que celui du com. 
mandement ; mais vous êtes heureufe que vo- 
tre enfant ne vous ait jamais vu avaler: une 
médecine; votre exemple détruiroit vos rai- 
fonnemens. Je fonge à votre frere ; vous fou- 
vient-il comme il vous contrefaifoit ? je fuis 
ravie que ce petit Marquis foit guéri; vous « 
vous fervirez du pouvoir que vous avez fur » 
lui, pour le conduire ; j'ai bonne opinion de # 
lui de vous aimer. Pour moi, je me fuis fait 
faigner pour l'amour de vous, je n’en porte 
fort bien. Un Médecin que j'ai vu chez Ma- 
dame de la Fayeïte, m'a priée de ne me point 
faire purger fitôt; il me donnera des pilules 
admirables : c’eft le premier Médecin de Ma- 
DAME, Qui vaut mieux que tous les autres 
premiers Médecins. Mais propos; vous atten- 
dez mon confeil pour aller voir Madame la M 
Grand-Duchefle à Montélimarts HI 
de Grignan vous confeille d'y aller, & vous 
n'avez point d'équipage je ne comprends pas M 
trop bien comme il l'entend ; mon avis c'eft « 
d’y aller tout doucement à pied : je devine 
peu près le parti que vous aurez pris, & je 
l'approuve. On l'attend ici comme une efpece 
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de Colonne & de Mazarin, pour la folie d’a- 
voir quitté fon mari après quinze ans de {é- 
jour ; car pour tout le refte on fait honneur 
à qui il eft dû : fa prifon fera rude; mais elle 
croit qu'on ladoucira. Je fuis perfuadée qu'elle 
aimetoit fort cette m#aifon , qui n’eft point à 
louer : ah! qu’elle n'eft point à louer! & que 
l'autorité & la confidération feront pouflées 
loin, fi la conduite du retour eft habile ! Cela 
eft plaifant que tous les intérêts de Quanto 
& toute fa politique s'accordent avec le Chrif- 
tianifme , & que Le confeil de fes amis ne foit 
que la même chofe avec celui de Monfieur 
_de Condom (1). Vous ne fauriez vous repré- 
{enter le triomphe où elle eft au milieu de fes 
ouvriers, qui font au nombre de douze cens : 
le Palais d'Apollidon & les jardins d’Armide 
en font une légere defcription. La femme de 
{on ami folide lui fait des vifites , & toute la 
famille tour à tour ; elle paffe nettement de- 
vant toutes les Duchefles; & celle (2) qu'elle 
a placée, témoigne tous les jours fa recon- 
noïflance par les pas qu’elle fait faire. Vous 
êtes bonne fur vos lamentations de Bretagne; 
je voudrois avoir Corbinelli; vous l’aurez à 
Griguan, je vous le recommande ; & moi, 
j'irai voir ces coquins qui jettent des pierres 
dans le jardin du Patron, On dit qu'il y a 
cinq ou fix cens bonnets bleus en Baffe-Bre- 
tagne, qui auroient bon befoin d’être pendus 

(x) Monfieur Bofluer, 
(2) Madame de Richelieu, 
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pour leur apprendre à parler; la Haute-Breta+ | 


gne eft fage, & c'eft mon pays. 

Mon fils me mande qu'il y a un détache- 
ment de dix mille hommes, il n’en eft pas. 
Monfieur le Prince y cft, & Monfieur le Duc: 
mais on me dit hier qu'il n’y auroit rien de 
dangereux , & qu'ils étoient pêle-méle avec 
les ennemis, la riviere entre deux , comme 
difent les goujats. On ne dit rien de Monfieut 
de Turenne , finon qu'il eft pofté à fouhaic 
pour ne faire que ce qu'il lui plaira. 

Il na paru que l'envie d’être approuvé de 
l'Académie d'Arles, pourra vous faire avoit 

uelques Maximes de Monfieur de la Roche- 
tea Le portrait vient de lui; & ce qui 
me le fittrouver bon, & le montrer au Car- 
dinal, c’eft qu'il n’a jamais été fait pour être 

: q Jamais P 

vu : c’étoit un fecret que j'ai forcé par le goût 
que jetrouvaià des louanges en abfence , de la 
part d’un homme qui n’eft, ni intime ami, ni 
flatteur. Notre Cardinal trouva le même plaifir 
que moi, à voir que c’étoit ainfi que la vérité 
forçoit à parler de lui, quand on ne l'aimoit 
guères, & qu'on croyoit qu'il ne le fauroit 
jamais. Nous apprendrons bientôt comme il 
fe trouve dans fa retraite : il faut fouhaiter 
que Dieu s’en mêle, fans cela tout eft mau- 
vais. Nous avons un froid étrange; mais j'ad- 
inire bien plus le vôtre; il me femble qu’au 
mois de Juin je n’avois pas froid en Provence. 


Je vous vois dans une parfaite folitude : je vous 4 


plains moins qu'une.autre : je garde ma pitié 
pout 
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pour bien d’autres fujets, & pour moi-même 
la premiere. Je trouve qu’il eft commode de 
éonnoître Les lieux où font les gens à qui l'on 
| penfé toujours: ne favoir où les prendre, fait 
| une obfcurité qui blefle l'imagination : vo- 
tre chambre & votre”cabinet me font mal; 
& pourtant j'y fuis quelquefois toute feule 
fonger À vous; c’eft que je ne me foucie 
point de tant m'épargner. Ne faies-vous 
point rétablir votre terrafle ? cette ruine me 
déplaît, & vous Ôte votre unique promenade. 
Voilà une lettre infinie ; mais favez-vous que 
céla me plaît de caufer avec vous? tous mes 
autres commerces languiflent, par la raifon 
que les gros poiflôns mangent les petits. J'em- 
brafle le petit Marquis ; dites-lui qu'il à en- 
core une autre maman au monde; je croig 
qu'ilne fe fouvient pas de moi, 
(ON 
A Paris , Vendredi ÿ Juiller 1675 
TE veux vous entretenir un moment ; ma 
chere fille, de notre bon Cardinal : voilà 
une lettre qu'il vous écrit; conféillez-lui fort: 
de s'occuper à faire écrire fon hiftoire , tous 
fes amis l'en preflent beaucoup : il me mande 
qu'il fe trouve très-bien dans fon défert, qu'ik 
le regarde fans effroi, & qu'il efpere que la 
grace de Dieu y foutiendra fa foibleffe. Il me 
témoigne une extrême tendrefle pour vous ; 
& me prie de ne point partir fans achever vos 
affaires : ilfe fouvient du temps que vousaviez 
Tome L,  £ 
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Ja fievre tierce, & qu'il me prioit pour l'amour \ 
de lui, d’avoir foin de votre fanté : je lui ré- M 
. ponds fur Le même ton ; il m’affure queles plus w 
_affreufes, folitudes ne feroient pas capables 
en mille ans de lui faire oublier l'amitié qu'il | 
nous à promife. Il a été reçu à Saint-Mihel 
avec des tranfports de joie ; tout le peuple 
étoit à genoux, & Le recevoit comme une fau- 
ve-garde que Dieu leur envoie : les troupes 
qui y étoient font délogées; les Officiers font 
venus prendre fes ordrespours éloigner &pour 
£pargner qui il voudra. Monfieur le Cardinal 
de Bonzi m'a aflurée que Le Pape fans avoir 
encore reçu la lectre du Cardinal de Retz , lui 
avoit envoyé un Bref, pour lui dire qu’il veut 
& entend qu'il garde fon chapeau; que cette 
dignité ne l'empêchera pas de faire fon falut ; 
le public ajoute que Sa Sainteté lui ordonne 
de ne faire fa retraite qu'à Saint-Denis ; mais 
je doute de ce dernier, & je vous nomme 
mon auteur pour l’autre, is | 
Je füis très-perfuadée qu'on ne penfe plus 
à la caflolette : fi j'avois prié qu'on ne l'en- 
voyât point, j'en aurois fait fouvenir ; j'ai 
donc mieux fait de n'en point parler. Il n’y a 
point de nouvelle importante : on eft tou- 
jours alerte du côté de Monfieur de Turenne. 
Il y avoit l’autre jour une Madame Nobler 
de l'Hôtel de Vitri, qui jouoit à la bafette 
avec Monsieur ; on lui parla de Monfieur 
de Vitri, qui eft très-malade; elle dit à Mox- 
SIEUR ; hélas ! Monfieur, j'ai vu ce matin fon 
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vifage , ileft fait comme un vrai ffretagême : 
cela eft plaifant, que vouloit-elle donc dire? 
Madame de Richelieu a reçu des. lettres du 
Roi, fi exceflivement tendres & obligeantes ; 
qu'elle doit être plus que payée de tout ce 
qu’elle, a fait. Adieu, ma très-chere & très- 
parfaitement aimée. 
re es 

A Paris, Mercredi 10 Juillet 1675. - 
JE fuis, je vous aflure, au défefpoir de lin= 
) quiétude que vous avez eue de ma fanté : 
hélas ! ma belle, vous ne penfez à autrechofe, 
& votre raifonnement eft fait exprès pour vous 
. donner du chagrin : vous dites que l’on vous 

faituñ myftere de ma faignée ; mais, de bonne: 
foi, je ne fuis point malade, je n’ai point eu 
de vapeurs ; je plaçai ma faignée btufquement 
felon le befoin de mes affaires, plutôt que fur 
celui de ma fanté ; je me fentois un peu plus 
oppreflée ; je jugeai bien qu'il falloit me fai- 

ner avant que de partir , afin de mettre cette 
Étapes par provifion dans mes ballots. Mon— 
fieur le Cardinal, que j'allois voir tous les 
jours, étoit parti ; je vis cinq ou fix jours de 
repos : & au-delà j'entrevis l'affaire de Mon- 
fieur de Bellievre; je voulois m'y donner toute 
entiere , & à [a follicitation de votre petit pro 
cès, cela fit que je rangeai ma faignée pour 
avoir toute ma liberté; je ne vous mandai 

oint tout ce détail, parce que cela autoit en 
Ré de faire lempéchée, & TN 

ÿ 
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vous à couté mille peines : j'en fuis défefpé- 
rée , ma fille ; mais croyez que Je ne vous 
tromperai jamais, & que fuivant nos maximes 
de ne nous point épargner, je Vous. manderai 


toujours fincérement comme je fuis; fiez-vous. 


en moi : par exemple, on veut encore que 
je me purge; hé bien, je le férai, dès que 
j'aurai du temps ; n’en foyez donc point ef- 
frayée: un peu d’oppreflionm'avoit fait fouhai- 
ter plutôt la faignée:; je m'en porte fortbien, 
débarraflez-vous de cette inquiétude. Au refte, 
ma fille , nous avons gagné notre petit pro- 
cès de Ventadour , nous en avons fait les ma- 
tionnettes d’un grand, car nous l’avons folli- 
cité. Les Princefles de Tingri étoient à l'en- 
trée des Juges, & moi aufli, & nous avons 
été remercier. C’eft dommage que Moliere 
foit mort; il feroit une très-bonne farce de 
ce qui fe pale à l'Hôtel de Bellievre. Ils ont. 
refufé quatre cens mille francs de cette char 
mante maifon , que vingt Marchands vou- 
loient acheter , parce qu’elle donne dans qua- 
tre rues, & qu'on y auroit fait vingt maifons ;. 
mais ils n’ont jamais voulu la vendre ; parce 
que c’eft la maifon paternelle, & que les fou- 
liers du vieux Chancelier en ont touché le 
pavé, & qu'il font accoutumés à la paroifle 
de Saint Germain-l’Auxerrois ; & fur cette 
veille radoterie ils font logés pour vingt mille 
livres de rente. Madame de Coulanges a vu la 
Grand-Duchefle ( 4 Lyon} entre deux accès 
de la colique de fa mere ; elle dit que cette 


è 


si 
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Princefle eft très-changée, & qu’elle fera: 
effacée par Madame de Guife (r) ; elle lui dit: 
qu'elle vous avoit vue à Pierrelate, & qu’elle: 
vous avoit trouvée extrêmement belle ;.man- 
dez-moi. quelque détail de fon voyage ; VOUS: 
êtes caufe que j'irai la voir, 
Je m'en vais répondre à votre lettre du 3. 
Parlons de notre bon Cardinal. Il n’étoit pas en 
core vrai que Le Pape luieñt envoyé un Bref, 
quand Madame de Vins vous l'a mandé; mais: 
il eft vrai préfentement, c’étoit le Cardinal 
Spada (2) qui en avoit répondu, Le bon Pape. 
afait, ma très-chere , fans comparaifon , com- 
me Trivelin (3); il a fait & donné la réponfe: 
_ avant que d’avoir reçu la lettre: Nous fommes. 
tous ravis, & d'Hacqueville croit que notre 
Cardinal ne fera point d'inftance extraordi- 
naire : il répondra feulement que ce n'eft 
point par avoir cru fon falut impoffible avec: 
la pourpre ; & qu’on verra dans la lettre les: 
véritables raifons qui l’avoient obligé à vou- 
loir rendre fon chapeau ; mais que fi Sa Sain- 
teté perffte à lui commander de le garder, 
il eft tout difpofé à obéir : ainfi toutes les: 
apparences font qu’il fera: toujours notre très 
bon Cardinal, IL fe porte bien dans fa foli- 
tude:; il le faut croire quand il le dit; il ne: 
m'a point dit adieu pour jamais:; au contraire , 





(1) Elifabeth d'Orléans, fœur puinée de Madame: 
Ja Grand-Duüchefle, - 
(2) Voyez la Lertre du $ Juin, page 308 : 
(3) A&eur de la Comédie Iralienne. UE 
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ilm’a donné toute l'efpérance du monde de Le 
revoir , & m'a paru même avoir quelque: joie: 


non-feulement de m’en donner ; maïs de con< 


ferver pour lui cette petite efpérance. IL gar- 
dera fon équipage de chevaux & de carrof- 
fes ; car il ne peut plusavoir la modeftie d'un 
pénitent à cet égard-là, comme dit La Prin- 
cefle d'Harcourt. IL m'écrit fouvent de petits 
billets , qui me font bien chers, & me parle 
toujours de vous ; écrivez-lui fur ce chapeau, 
& confeillez - lui de s'occuper. On dit que 
Monfieur de Saint - Vallier.a époufé Made- 


moifelle de Rouvroi ; c’étoit un jeu .joué 


que fa difgrace. La petite Saint-Valeri eft 


hors: d'affaire pour fa vie; mais fa beauté 
eft fort incertaine. La profpérité du Coad- 
juteur ne left point du tout ;il'eft parfaitement 
content, & a raifon de l'être : pour moi, je 
crois , comme vous , qu'il l'eft encore plus 
du féjour de Paris, que de lArchevèque de 
Paris Vous avez très-bien fait d'aller voir 
cette Princefle : c'eût été une férocité que 
d'y manquer; & vous avez très-bien fait de 
demeurer à Grignan, vous y ferez revenir 


plutôt Monfieur de Grignan : vous y aurez . 


peut-être Madame de Coulanges, Vardes & 
Corbinelli. Madame de Coulanges mande 
que votre haine eft tres-commode, & qu'elle 
vous fait avoir un commerce admirable, Ma 
fille, ne me remerciez point de tout ce que 
je fais pour vous & pour Mademoifelle de 
Mi ; réjouiflez - vous plutôt ayec moi du 
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plaifit fenfible que j'ai de faire des pas & des 


* chofesiqui ont-rapport à vous, & qui peuvent 


vous plaire. 
Gand ESS rs VS PRAERT >: 
A Paris, Vendredi 12 Juillet 167$ 
CET une des belles chaffes qu'il eft pof- 
Vu fible, que celle que nous faifons après 
Monfieur de B....& Monfieur de M.... Ils 
courent , ils {e relaïflent , ils fe forlongent , ils 
rufent ; mais nous fomimes toujours fur la 
voie, nous avons fe nez bon , &. nous les 
pourfuivons toujours : ft jamais nous les at- 
trapons , comme je l’efpere, je vous .aflure 
qu’ils feront bien bourrés ; & puis je vous pro- 








mets encore que , fuivant Le procédé noble 


des levriers, nous les laïflerons-là pour ja- 
mais, & n'y toucherons pas. Je vous mande- 
rai la fin de tout ceci : je ne penfe pas à quit-. 
ter cette affaire ; mais comme je vous empêche 
fur Pamitié d’être le plus grand Capitaine du: 
monde, l'Abbé (1) m'empêche d’être la per- 
fonne la plus agitée & la plus occupée de vos 
affaires : il m'efface par fon aétivité ; il eft vrai. 
qu’étant jointe à fon habileté, il doit battre 
plus de pays que moi, il le fait aufi ; & dés 
fept heures du matin il fort pour confulter les 
mots, & les points, & les virgules de cette 
tranfaétion. Au refte, il a quelquefois des dif- 
putes avec Mademoifelle de Méri; mais favez- 
vous ce qui les caufe ? c’eft affurément l’exac- 


(1) L’Abbé de Coulanges, 
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ticude de Pintérêt : mais quand l’arithmétiqué , 
eft offenfée , & que la regle de deux & deux 
font quatre eft bleflée en quelque chofe , le 
bon Abbé eft hors de lui ; c’eftfon humeur ; 
il faut le prendre fur ce pied-là : d’un autre 
côté, Mademoifelle de Méri a un ftyle tout 
différent ; quand, par efprit, ou par raifon, 
elle foutient un part, elle ne finit plus, elle le 
pouffe ; l'Abbé fe fent fuffoqué par un torrent 
de paroles ; il fe met en colere , & en fort par 
faite l'oncle, & dire qu'on fe taife : on lui 
dit qu'il n’a point de politefle ; polireffe eft un 
nouvel outrage , & tout eft perdu ; on nes'en- 
tend plus ; il n’eft plus queftion de affaire ; 
ce font les circonftances qui font devenues 
le principal : en même-temps je me mets en 
campagne, je vais à l'un , je vais à l’autre, 
comme le cuifinier de la Comédie; (2) mais 
je finis mieux , car on en rit ; & au bout du 
compte, que le lendemain Mademoifelle de 
Méri retourne au bon Abbé, & lui demande 
fonavis , bonnement il lui donnera, & la 
fervira ; il a fes humeurs, quelqu'un eft-il 
parfait ? Je vous réponds toujours d’une chofe 
c'eft qu'il n’y aura qu'à rire de leurs difputes 
tant que j'en ferai témoin. Adieu ; ma très- 
chere enfant, je ne fais poînt de nouvelles. 
Notre Cardinal fe porte très-bien ; écrivez lui 
& qu’ilnes’amufe point à ravauder & repliquer 


à Rome ; il faut qu'il obéifle, qu'il ufe fes 





PES TT ot. SOU 


(2) Voyez la Scene IV de PAGe IV de l’Avare» 
de Moliere, 
veilles 
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vieilles calottes , comme dit le gros Abbé; 
(3) qui fe plaint de votre filence. Monfieur 
de la Rochefoucauld vous mande que la goutte 
eft parfaitement revenue, & qu'il croit que la 
pauvreté reviendra aufli; du moins il ne fent. 
point le plaifir d’être riche avec les douleurs 
qui le font mourir. 23 
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A Paris, Vendredi 19 Juillet 1675. 


ÉvinEz d'où je vous écris , ma fille: 

c’eft de chez Monfieur de Pomponne; 
vous vous en appercevrez par le petit mot que 
Madame de Vins vous dira ici. J'ai été avec 
elle, l'Abbé Arnauld & d'Hacqueville, voir 
pañler la Proceflion de Sainte - Genevieve ; 
nous en fommes revenus de très-bonne heure, 
il iétoit que deux heures; bien des gens n’en 
reviendront que ce foir. Savez - vous que c’eft 
une belle chofe que cette Proceflion ?tous les 
différens Religieux, tousles Prêtres des Paroif- 
{es, tousles Chanoines de Notre Dame, & M. 
l'Archevêquepontificalement,qui va à pied bé- 
niflant à droite & à gauche jufqu’à la Métropo- 
le :il n’a cependant que la main vauche; &àla 
droite, c’eft l'Abbé de Sainte-Genevieve nuds 
pieds , précédé de cent cinquante Religieux , 
nuds pieds aufli, avec fa croffe & fa mire, 
comme l’Archevêque, & béniffant de même 
mais modeftement & dévotement, & à jeûn 
avec un air de pénitence , qui fait voir que 

(3) L’Abbé de Pontcarré, 
Tome II. Gg 
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c’eft lui qui va dire la Meffédans Notre-Dame, 
Le Pal:ment en robes rouges , & toutes les 
Compagaies fupérieures fuivent certe Châffe, # 
qui eft brillante de pierreries, portée par 

vinot hommes habillés de blanc, nuds pieds. 
On faïfle en ôtage à Sainte-Gencvieve Le Pré 
vôt des Marchands & quatre Confeillers, juf= 
qu'à ce que. ce précieux tréfor y foit revenu. 
Vous.allez me demander pourquoi on à def- 
ceudu cette Châffe ; c’étoi pour faire cefler la 
pluie, & pour demander le chaud ; lun & 
l'autre étoient arrivés au moment qu’on aeuce 
deffein : de forte que comme c’eft en général 
pour nous apporter toutes. fortes de biens, je 
crois que c’eft à elle que nous devons le retour 
du Roi: il fera ici Dimanche; je vous mande- 
rai Mercredi toutce qui peut fe mander, Mon- 
fieur de la Trouffé mene un détachement de 
fix, mille hommes au Maréchal de Créqui , 
pour aller joindre M, de Turenne ; la Fare & 
des autres demeurent avec les Gendarmes 
Dauphins dans l'Armée de M. Le Prince. Voici 
des Dames qui attendent leurs maris au pro 
rata de leur impatience, L'autre jour Mana- 
ME & Madame de Monaco prirent d Hacque- 
ville à l'Hôtel de Gramont pour s'en aller 
courir les rues incognito, & fe promener aux 
Tuileries : comme MADAME n’eft point fur 
le pied d’être galante , elle fe joue parfaitement 
bien de fa dignité. On attend à toute heure 
Madame de Tofcane ; c’eft encore un des 
bicns de la Châffe de Sainte-Genevieve, Je 
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vis hier de vos lettres entre les mains de l'Abbé 
de Pontcarré; c’eft la plus divine lettre du 
monde; il ny a rien qui ne pique, & qui 
ne foit falé ; il en a envoyé une copie à 
l'Eminence, car l'original eft gardé comme 
la Châffe. Adieu, ma très-chere & très-par- 
faitement aimée ;, vous êtes. fi vrdie, que je 
ne rabas rien fur tout ce que vous me dites 
de votre tendreffé, & vous pouvez juger fi 
j'en fuistouchée. 


EN 

4 Paris, Mercredi 4 Juillet 1675. 
FE fait bien chaud aujourd’hui , ma très- 
Æ chere belle ; & au lieu de m'inquiécer dans 
mon lit, la fantaifie m'a pris de me lever, 
quoiqu'il ne foit que cinq heures du matin, 
pour caufer un peu.avec vous. 

Le Roi arriva Dimanche matin à Verfail- 
les ; la Reine, Madame de Montefpan & tou- 
tes les Dames étoient allées dès le Samedi 
reprendre tous leurs appartemens ordinaires : 
un moment après être arrivé , le Roi alla 
faire fes vifites ; la feule différence , c’eft qu’on 
joue dans ces grands appartémens que vous 
connoïlflez. J'en faurai davantage ce foir avant 

ue de fermer ma lettre : cé qui fait que je fuis 

fi mal inftruite de Verfailles , c’eft que je re- 

vins hier au foir de Pomponne, où Madame 

de Pomponne nous avoit engagés d'aller 

d'Hacqueville & moi, avec tant d'emprefle: 

ment, que nous n'avons pu, ni voulu y inan- 
5 
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quer. Monfieur de Pomponne, en vérité, fut 
aile de nous voir : vous avez été célébrée dans“ 


ce peu de temps avec toute l’eftime & l'amitié 


imaginables, nous avons fort caufé : une de 


oO 


nos folies a été de fouhaiter de découvrir tous - 


les deffous de cartes de toutes les chofes que 
nous croyons voir, & que nous ne voyons 
point ; tout ce qui fepafie dans les familles, 
où nous trouverions de Ja haine, de la jalou- 
fie, de la rage, du mépris, au lieu de toutes 


les belles chofes qu'on met au-deflus du pa= : 


nier, & qui paflent pour des vérités :je-fou+ 
haitois un cabinet tout tapiflé de deffous 
de cartes au lieu de tableaux ; cétte folie 
nous mena bien loin, & nous divertit fort; 
nous voulions caffer la tête à d'Hacqueville 
pour en avoir, & nous trouvions plaifant d’i- 
maginer que de la plupart des chofes que nous 
croyons voir , on nous détromperoit : vous 
penfez donc que cela eft ainfi dans une telle 
maifon; vous penfez que l'on s'adore en cet 
endroit-là ; tenez, voyez, on s’y hait jufqu’à la 
fureur, & ainfi de tout le refte : vous penfez 

ue la caufe d’un tel événement , c’eft une 
telle chofe, c’eft le contraire : en un mot, le 


petit démon qui nous tireroit les rideaux , nous « 
divertiroit extrêmement. Vous voyez bien, # 


ma très-belle, qu'il faut avoir bien du loifir 
pour s’amufer à vous dire de telles bagatelles ; 
voilà ce que c’eft que de s’éveiller matin. Voilà 
comme fait M, de Marfeille ; j'aurois fait au- 
ourd’hui des vifites aux flambeaux , fi nous 
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étions en hiver. Vous avez donc votte bife; 
ha, ma fille, qu'elle ef ennuyeufe ! nous 
avons chaud dans ce pays-ci; il ny a plus 
qu'en Provence où l'on ait froid. Je füis très 
perfuadée que notre Châfle (Ze Sainte-Gene- 
vieve ) a fair ce changement; car fans elle 
nous appércevions , Comme vous , que le pro- 
cédé du foleil & des faifons étoit changé; je 
crois que jeuile trouvé, comme vous, que 
c'étoit la vraie raifon qui nous avoit précipité 
tous ces jours, auxquels nous avions tant de 
regret : pour moi, mon enfant , j'en fentois 
une véritable triftefle, comme j'ai fenti toute 
la joie de pañler les étés & les hivers avec 
“vous : mais quand on à le déplaifir de voir ce 
temps pañlé , & pailé pour jamais; cela fait 
mourir : il faut mettre à la place de cette pen- 
fée l’efpérance de fe revoir. 
J'attends un peu de frais pour me purger ; 
& un peu de paix en Bretagne pour partir, 
Madame de Lavardin, Madame de la Troche 
Monfieur d'Harouis & moi , nous confultons 
notre voyage, & nous ne voulons pas nous 
aller jetter dans la fureur qui agite notre 
Province; elle augmente tous les jours : ces 
démons font venus piller & brûler jufqu’au- 
près de Fougeres; c’eft un peu trop près des 
Rochers. On à recommencé à piller un Bureau 
‘à Rennes, Madame de Chaulnes eft à demi- 
morte des menaces qu’on lui fait tous les jours: 
on me dit hier qu'elle étoit arrêtée, & que 
même les plus fages l'ont retenue,& ont mandé 
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à Monfieur de Chaulnnes, qui eft au Fort. 
Louis, que fi les troupes qu'il a démandées , 
font un pas dans la Province, Madame de 
Chaulnes court rifque d'être mife en pieces. 
I n’eft cependant que trop vrai qu’on doit 
envoyer des troupes , & on a railon de le 
faire ; car dans l’état où font les chofes, äl 
ne faut pas des remedes anodins : mais ce ne 
eroit pas une fagefle de partir, avant que de 
voir ce qui arrivera de cet extrème défordre, 
On croit que la récolte pourra féparer toute 
cette belle affemblée; car enfin il fant bien 
qu'ils ramaflent leurs bleds : ils font fix ou 
fept mille, dont le plus habile n'entend pas un 
mot de François. Monfieur Boucherat me con- 
toit l’autre jour qu'un Curé avoit reçu devant 
fes Paroifliens une pendule qu'on lui en- 
voyoit de France ; car c’eft ainf qu'ils difent: 
ils fe mirent tous à crier en leur langage , que 
cétoit la Gabelle, & qu'ils le voyoiént fort 
bien, Le Curé habile leur dit furle même ton:: 
point du tout, mes enfans, ce n’eft point le 
Gabelle, vous ne vous y connoiffez pas, c’ef 
le Jubilé : en même tempsles voilà à genoux: 
que dites-vous du bon efprit de ces gens-là : 
Quoi qu'il en foit , il faut un peu voir ce que 
deviendra ce tourbillon : ce n'eft pas fans 
déplaifir que je retarde mon voyage: IL ef 
placé & rangé, comme je le defire ;il ne peut 
être remis dans un autre temps fans me 
deranger beaucoup de deffeins. Vous favez 
sa dévotion à la Providence ; il. faut toujours 
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en revevenir là , & vivre au jour la journée : 
| ames.paroles font fages, comme vous voyez; 
| maistrrès fouvent mes penfées ne le font pas. 
Vous devinez aifément qu'il y a un point, 
où jene puis me fervir de la réfignation que 
je prêche aux autres. Mademoifelle d'Eau- 
bonne furimariée avant-hier. Votre frere vou- 
droit bien donner fon Guidon pour être Colo- 
| nel du Régiment de Champagne : Monfieur de 
|: Grignan l'a été, mais toutes nos bonnes têtes 
ne .. pas trop d'avis qu'il augmente fa dé- 
penfe de quinze ou feize mille francs, dans le 
temps où! nous fommes. I] eft revenu une 
grande quantité. de monde avec le Roi , Le 
Grand -Maïître, Meflieurs de Soubife, Ter- 
mes , Brancas, la Garde, Villars, le Comte 
de.Fiefque: pour ce dérnier., on eft tenté de 
dite , de cortefia piu,che di guerra amico : àl 
n’y avoit pas un, mois qu'il étoit arrivé à l’ar - 
imée. Monfieur de Pomponne dit qu’on se peut 
jamais foubaiter la bataille de meilleur cœur, 
ni vouloir être plus réfolument que le Roi au 
premier rang, lorfqu’on crut qu’on feroit obli- 
gé de la donner à Limbourg. Inouscontades 
chofésadmirables de la maniere dont S. M. 
vivoit avec tout le monde, & fur-tout avec 
Monfieur le Prince & Monfieur le Duc ; 
tous ces détails font fort agréables à en:endre, 
Au reifte, ma fille, certe cafloletté eft 
venue , elle reflemblie 4ffez à un Jubilé: elle 
pefe plus, & eft beaucoup moins belle que 
nous ne penfions; C'eft une antique , qui s'ap= 
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pelle donc une caflolette , mais rien n’eft plus 
mal travaillé ; cependant c’eftune vraie piece 
à mettre à Grignan, & nullement à Paris: 
notre bon Cardinal a fait de cela comme de fa 
mufique, qu'il loue fans s’y connoïtre ; ce « 
qu’il y a à faire, c’eft de l’en remercier tout M 
bonnement, & ne pas lui donner la mortifi- * 
cation de croire que l’on weft pas charmé % 
de fon préfent : il ne faut pas aufli vous figu- 
rer que ce préfent foit autre chofe , felon lui, | 
qu'une pure bagatelle , dont le refus feroit | 
une trés-grande rudefle, Quand je vous ai 
propofé de lui confeiller de s’'amufer à écrire 4 
fon bifoire,c'eftqu’on m'avoir dit delelui con- « 
feiller de mon côté, & que tous fes amis ont 
voulu être foutenus afin qu'il parut que tous 
ceux qui l’aiment, font dans ie même fenti- 
ment. (1) Il fe porte très-bien, je vous en 
aflure ; ce n’eft plus comme cet hiver ; le ré- 
oime & les viandes fimples l'ont remis. Il eft 
vrai que Caftor & Pollux ont porté la nou- 
velle de Rome. Vous dites fort plaifamment 
tout ce qu'on à ditici; mais je n'ai fait que 
l'entendre redire, fans avoir eu le malheur 
de me trouver avec ceux qui raifonnent fi bien. 
Je ne vois, Dieu merci, que des gens qui 
envifagent fon aétion dans toute fa beauté, 
& qui l’aiment comme nous. Ses amis veulent 


(1) C’eft aux inftances des amis de Monfieur le 
Cardinal de Retz, que le Public eft redevable des 
Mémoires de fa,vie, qui n’ont été imprimés que 
Jong-temps après fa mort, & avec des lacunes cen- 
fidérables, jé ici dudata te nie Le 
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qu'il ne fe cloue point à Saint-Mihel, & lui 
_ confeillent d’aller à Commerci, & quelquefois 

à Saint Denis. IL gardera fon équipage en 
faveur de fa pourpre; je fuis perfuadée avec 
joie que fa vie n’eft point finie. 

Madame la Grand-Duchefle & Madame 
de Sainte - Même ont fort parlé ici de votre 
beauté. J’aurois vu cette Princefle fans no- 
tre voyage de Pomponne ; tout le monde 
la trouve , comme vous l'avez repréfentée, 
c'eft-à-dire, d’une triftefle effroyable. Ma- 
dame de Montmartre alla semparer d’elte 
à Fontainebleau ; on lui prépare une affreufe 
prifon. * 

: Madame de Montlouet a la petite vérole ; 
le regrets de fa fille font infiniss & la mere 
eft au défefpoir de ce que fa fille ne veut point 
la quitter, pour aller prendre l'air, comme 
on Jui ordonne : pour de l’efprit, je pente 
qu'elles n’en ont pas du plus fin; mais pour 
des fentimens, ma belle, c’eft tout comme 
chez nous, & aufli tendres, & aufli naturels. 
Vous me dites des chofes fi extrèmement 
bonnes fur votre amitié pour moi, qu'en vé- 
rité je n’ofe entreprendre de vous dire , com- 
bien j'en fuis touchée , & de joie, & de ten- 
drefle, & de reconnoiffance; mais vous le 
comprendrez aifément , puifque vous croyez 
favoir à quel point je vous aime : le deffous 
de vos cartes eft agréable pour moi. Monfieur 
de Pomponne diloit, en demeurant d'accord 
que rien n’eft général; il paroit que Madame 


Ge y 
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de Sévigné aime pañlionnément Madame de 
Grignan , favez - vous le dellous des cartes? 
voulez-vous que je vous le dife ? c’eft qu’elle 
l'aime paflionnément : il pourroit y ajou- 
ter à mon éternelle gloire, 6 qu'elle en ef? 
aimée, | 
J'ai vos foies ; je voudrois bien trouver 
quelqu'un qui vous les portât; ce paquer ef 
trop petit pour les voituriers ; & trop gros 
pour la pofte : je crois que jen pourtois dire 
autant de cette lettre. | | 
A Paris , Vendredi 26 Juillet 1675. 
L me femble , ma très-chere , que je ne 
vous écrirai aujourd'hui qu'une petite let- 
tre, parce qu'il eft fort tard. Croiriez-vots 
bien que je reviens de POpéra avec Monfieur . 
& Madame de Pomponne, l’Abbé Arnauld, 
(1) Madame de Vins, la bonne Troche & 
d'Hacqueville ? La fêre fe faifoit pour l'Abbé 
Arnauld, qui n’en a pas vu dépuis Urbain 
VIT, qui étoit à Rome avec Monfiéur d’As- 
gers (2) ; il a été fort content. Je fuis char- 
gée des complimens de toute la loge ; mais 
{ur-tout de Monfeur de Pomponnée , qui vous 
prie bien férieufement.de compter fur fon ani- 
tié, maloré votre abfence. 





(1) Frere aîné de Monfieur de Pomponne. | 

(2) Henri Arnauld, oncle de Monfeur de Pom- 
ponne ; connu d’abord fous le nomd’Abbé de saint- 
Nicolas, depuis Evêque d’Angers ; & Pun des plus 
fainçs Prélars qu'air eus l'Eglife de France. 
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. Je vis hier Madame la Grand-Duchefe ; 
elle me parut comme vous melaviez dépeinte: 
Pennui eft écrit & gravé fur fon vifage ; mais 
je crois qu'elle reprendra ici fa joie & fa 
beauté ; elle 2 fort bien réuffi à Verfailles ; Le 
Roi la trouve aimable, & lui adoucira fa pri- 
fon ; fa beauté n'effraie pas, & l’on fe fair une 
belle ame de la plaindre & de la louer. Elie 
fut tranfportée de Verfailles & des carelles de 
fa noble famille ; elle n’avoit point vu Mon- 
fieur le Dauphin, ni Mademoifelle. Comme 
fa réputation n’a jamais eu, ni tour, ni at- 
teinte, il y aura une forte de charité à La di- 
vertir. Elle me parla fort de vous & de votre 
beauté : je lui dis, comme de moi, ce que 
vous me mandez ; c’eft que vous fubfiftez en- 
core fur l'air de Paris; elle le croit, & que les 
airs & les pays chauds donnent la mort ; elle 
ne pouvoit fe taire du mauvais fouper qu’ell 
vous avoit donné (3) :elle étoit fort contente 
de Monfieur de Grignan , & de Ripert qui 
lavoir relevée de fon carrofle verfé. Elle a 
dans la tête Madame de C *** comme la plus 
folle, la plus hardie, la plus coquette , la plus 
extravagante perfonne qu'elle ait jamais vue ; 
& qu'on lui dife que Madame la Grand-Du- 
cheffe n’a remarqué qu’elle dans la Provence, 
quelle gloire ! & voilà ce que c'eft. | 
J'ai fi bien fait, que Madame de Monacp 





(3) APierrelare, petice Ville du Bas-Dauphinf, 
où Madame de Grignan s’étoit rendue pour faluer 


Madame la Grend-Duchefle à {on paflage. 
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eft toujours malade : fi elle avoit de la fanté ; 
il faudroit quitter la partie ; fa faveur eft déli- 
cieufe entre Monsreur & Mapame. Je crains 
que Madame de Langeron ne fe confole, & 
fi jai fait de mon mieux. Vous expliquez & 
comprenez fort bien le fantôme ; on le dit 
préfentement pour dire un ffratagéme. Nos 
voyages font fufpendus, comme je vous aï dit; 
je menirai avec Monfieur d'Harouis, nous 
prendrons notre temps; la Bretagne eft plus 
enflammée que jamais. Madame de Chaulnes 
n'eft pas prifonniere en forme; maïs une de 
fes amies voudroit de tout fon cœur qu’elle ne 
fôt pas à Rennes, d’où elle ne peut fortir à 
caufe des défordres qui font tels que je vous 
les ai dits. 

La Cour s'en va à Fontainebleau; c’eft 
MADAME qui le veut. Il ef certain que ami 
de Quantova dit à fa femme & à fon Curé 
par deux fois , foyez perfuadés que je n’ai pas 
change les réfolutions que javois en partant ; 
fiez-vous à ma parole, & inftruifez les cu- 
rieux de mes fentimens. 

Mademoifelle d'Armagnac eft mariée à ce 
Cadaval (4); elle eft belle & jolie; c’eft te 
Chevalier de Lorraine qui lépoufe; elle fait 
pitié d’aller chercher fi loin la confommation. 
Adieu, ma très-chere enfant, je ne fais fi c’eft 
que le Cardinal de Retz m'a priée d’avoir foin 
de vos intérêts; mais je languis quand je ne 

(4) Nugno-Alvare Péréira de Mello, Duc de Ca- 
dayal en Portugal. 
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fais rien pour vous; fa recommandation fait 
plus en moi que fx bénédiétion. Mandez-niol 


toujours extrêmement de vos nouvelles ; rien 
n'eft petit à cet égard , rien n'eft rat | 


a 
À Paris , Mercredi 31 Juillet 1675. 
C E que vous dites du temps eft divin:ileft 


vrai, ma fille, qu'on ne voit perfonne 
AA au milieu ‘æ un mois, parce qu'on 
ne fauroit venir à bout de le pafier : ce font 
des bourbiers d’où l’on fort ; encore Le bour- 
bier nous arrête, & le temps va. Je fuis fort 
aife que vous foyez paifiblement à Grignan 
jufqu au mois d'Oétobre : Aix vous eût paru 
étrange au fortir d'ici; la folitude & le repos 
-de Grignan délaient un peu les idées ; vous 
avez eu bien de la raifon d’en ufer ainfi. Mon- 
fieur de Grignan vous eft préfentement une 
compagnie ; | vorretchéréñaien fois rempli, ê& 
votre mufique perfectionnée : il faut pâmer 
de rire de ce que vovs dites de Pair Italien , & 
du maflacre qu'en font vos chantres corrigés 
par vous; cet endroit-là de votre lettre ef 
d’une folie charmante : jeprie M. de Grignan 
d'apprendre cet air tout entier; qu'il fafle cet 
effort pour l’amour de moi , & nous le chan- 
terons enfemble, | 
Je vous ai mandé comme nos folies de 
Bretagne nvarrêtoient pour quelques jours. 
La Châfe de Sainte- Genevieve nous donne 
ici un temps admirable. La Saint-Géran eft 
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dans le chemin du ciel ; la bonne Villars n’a 
oint reçu votre lettre, c'eft une douleur, 
Voici une petite hiftoire qui fe paîla, il y a 
trois jours. Un pauvre Paflementier dans ce 
Fauxbourg Saint-Marceau , étoit taxé à dix 
écus pour un impôt fur les maïtrifes ; il ne lés 
avoit pas: on le prefle & reprefle ; il demande 
du temps, on Jui refufe ; on prend{on pauvre 
lit & fa pauvre écuelle : quand il fe vit en cet 
état, la rage s’empare de fon cœur ; il coupe 
la gorge à trois de fes enfans qui étoient dans 
fa chambre ; fa femime fauve le quatrieme , & 
s'enfuit : le pauvre homme eft au Châtelet ; 
il fera pendu dans un jour ou deux: il dit que 
tout fon dépläifir, c’eft de avoir pas tué fa 
femme & l'enfant qu'elle à fauvé, Songez, 
ma fille, que cela eft vrai, comme fi vous 
l'aviez vu, & que depuis le fiege de Jérufa- 
lem ilne s’eft point vu une telle fureur. 

On devoit partir aujourd’hui pour Fontai- 
nebleau, où les plaifirs devoient devenir des 
peines par leur multiplicité : tout étoit prêts 
il arrive un coup de mafñlue qui rabaïlle da 
joie ; le peuple dit que c'eft à caufe de Quan- 
tova ; l'attachement eft toujours extrême; on 
en fait aflez pour fâcher le Curé & tout le 
monde, & peut-être pas aflez pour elle; car 
dans fon triomphe extérieur il y a un fonds de 
triftefle. Vous parlez des plailirs de Verfail- 
les; & dans le temps qu'on alloit à Fontaine- 
bleau pour s’abymer dans la joie , voilà Mon- 
fieur de Turenne tué , voilà une confternation 
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énérale : voilà Monfieur le Priace qui court 
en Allemagne; voilà la France défolée. Au 
lieu de voir finir les campagnes , & d’avoir 
votre frere, on ne fait plus où l’on en ef. 
Voilà le monde dans fon triomphe, & voilà 
des événemens furprenans, puifque vous Les 
aimez : je fuis aflurée que vous ferez bien 
touchée de celui-ci. Je fuis épouvantée de la 
prédeftination de ce Monfieur Desbroffes ? 
peut-on doutér de la Providence, & que le 
canon qui a choifi de loin Monfieur de Tu- 
renne entre dix hommes qui étoient autour 
de lui, ne fût chargé depuis une éternité ? Je 
m'en vais rendre cette hiftoire tragique pour 
celle de Toulon; plût à Dieu qu'elles fuffent 
égales ! Vous devez écrire à Monfieur le Car- 
dinal de Retz; nous lui écrivons tous; 11 *e 
porte très-bien , & fait une vietrès religieufe; 
ilva à tous les Offices, il mange au réfectoire 
les jours maigres ; nous lui confeillons d'aller 
à Commerci ; il fera très-affigé de la mort 
de Monfieur de Turenne. Ecrivez au Cardi- 
nal de Bouillon , il eft inconfolable, Adieu, 
ma chere enfant, vous n'êtes que trop recon- 
noïflante ; vous faites un jeu de dire du mal de 
votre ame ; je crois que vous fentez bien qu’il 
ny ena pas une plus belle, ni meilleure : 
vous craignez que je ne meure d'amitié ; je 
ferois honteufe de fairece tort à l’autre; mais 
laiflez-moi vous aimer à ma fantaifie. Vous 
avez écrit une lettre admirable à Coulanges ; 
quand le bonheur m'en fait voir quelqu'une, 
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j'en fuis ravie. Tout le monde fe cherche pour 
parler de Monfieur de Turenne, ons’atiroupe; 
tout étoit hier en pleurs dans les rues, le 
commerce de tout autre chofe étoit fufpendu. 
M. de Forbin {x} doit partir avec fix mille 
hommes pour punir notre Bretagne, c’eft-à- 
dire, la ruiner : ils s'en vont par Nantes; 
c’eft ce qui fait que je prendrai la route du 
_ Mans avec Madame de Lavardin; nous re- 
ardons cnfemble le temps que nous devons 
prendre. Monfieur de Pomponne a dità Mon 
fieur de Forbin qu'il avoir des terres en Breta. 
gne , & lui a donné le nom de celles de mon 


fils. 


me 
A MONSIEUR DE GRIGNAN. 


A Paris, ce 31 Juillet 1675. 


Es T à vous que je m’adrefle | mon cher 

Comte, pour vous écrire une des plus. 
fâcheufes pertes qui pût arriver en France; 
c'eft celle de Monfieur de Turenne , dont je 
fuis affurée que vous ferez aufli touché & auffi 
défolé que nous le fommes ici. Cette nou- 
velle arriva Lundi à Verfailles : le Roi en a 
été affigé, comme on doit l’être de la mort 
du plus grand Capitaine & du plus honnête 
homme du monde : toute la Cour fut en lar- 
mes , & M. de Condom penfa s’'évanouir. On 





(1) Le Baïlli de Forbin , Capitaine Lieutenant de 
la premiere Compagnie des Moufqueraires du Roi, 
& Lieutenant-Général des Armées de Sa Majefté, 
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étoit prêt d'aller fe divertir à Fontaincbleau, 
tout a été rompu ; jamais un homme n’a été 
répretté fi fincérement ; tout ce quartier où 
ila logé , & tout Paris, & tout le peuple étoit 
dans le trouble & dans l'émotion; chacun 
parloit & s’attroupoit pour recretter ce Héros. 
Je vous envoie une très-bonne relation de ce 
qu'il a fait quelques jouts avant fa mort: 
après trois mois d'une conduite toute miracu- 
leufe , & que les gens du métier ne fe laffent 
pas d'admirer , vous n'avez plus qu'à y ajouter 
le dernier jour de fa gloire & de F] vie. Ilavoit 
le plaifir de voir décamper l'armée des ennemis 
devant lui; & le 27, qui étoit Samedi, il 
alla fur une petite hauteur pour obferver leur 
. marche : fon deffein étoit de donner fur Par- 
riere-garde, & il mandoïit au Roi à midi que 
dans cette penfée, il avoit envoyé dire à Bri- 
fac qu’on fit les prieres de quarante heures, IL’ 
mande la mort du jeune Den sa, ‘4 
u'il envetra un courier pour apprendre au 
Roi la fuite de cette entreprife : il cachete fa 
lettre, & l'envoie à deux heures. Il va fur cette 
petite colline avec huit ou dix perfonnes; on 
tire de Join à l'aventure un malheureux coup 
de canon, qui Le coupe parle milieu du corps, 
& vous pouvez penfer ja cris & les pleurs de 
cette armée : le courier part à l’inftant, il ar- 
riva Lundi, comme je vous ai dit, de forte 
w’à une heure l’une de l’autre Le Roi eut une 
lettre de M. de Turenne, & la nouvelle de fa 
mort. Il eft arrivé depuis un Gentilhamme de 
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M. de Turenne, qui dit que les armées font 
aflez près l’une de l’autre ; que M. de Lorges 
commande à la place de fon oncle, & que. 


rien ne peut être comparable à la violente 
afiction de cette armée. Le Roi a ordonné 


en même-temps à M. le Duc d'y courir en. 
pofte, en attendant M. le Prince qui doit. y 


aller ; mais comme fa fanté eft affez mau- 
vaife , & que le chemin eft long , tout eft à 
craindre dans cet entretemps : c'eft une cruelle 
chofe que cette fatigue pour M. le Prince ; 


Dieu veuille qu'il en revienne. Monfieur de. 


Luxembourg demeure en Flandre pour y 
commander en chef; les Lieutenans Géné- 
raux de Monfeur le Prince , font Meffieurs de 
Duras & de la Feuillade, Le Maréchal de 
Créqui demeure où il eft. Dès.le lendemain 
de cette nouvelle , Monfieur de Louvois pro- 


} 


pofa au Roi de réparer cette perte, en faifant 


buit Généraux au lieu d'un, c’eft y gagner. 


En mêmetemps on fit huit Maréchaux de 
France , favoir , Monfieur de Rochefort (1), 


à qui les antres doivent un remerciment ; Mef- 


fieurs de Luxemboure, Duras, la Feuillade, 


d'Eftrades, Navailles, Schomberg & Vivonne;. 
en voilà huir bien comptés : je vous laïfle mé 


diter fur cet endroit. Le Grand-Maître (2) 


(r) Monfieur de Louvois voulantfaire Monfieur 


de Rocheforr Maréchal de France, n’y pouvoir par 
venir qu'en propofant les fept autres, qui étoienr 
plus anciens Lieurenans: Généraux que Monfieur de 
Rochefott. 


(2) Le Comte du Lude, Grand-Maïtre de PA 


éillerie, 
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étoit au défefpoir , on l’a fait Duc; mais que 
fui donne cette dignité? Il a les honneurs du 
Louvre par fa charge; il ne pañlera point au 
Parlement à caufe des conféquences, & fa 
femme ne veut de tabouret qu’à Bouillé (3) : 
cependant c’eft une grace; & s’il étoit veuf, 
il pourroit époufer quelque jeune veuve. Vous 
favez la haine du Comte de Gramont pour 
Rochefort; je le vis hier, il eftenragé ; il lui 
a écrit, & l’a dit au Roi. Voici la lettre. 


MONSEIGNEUR, 


La faveur Pa pu faire autant que le mérice (4), 
F 4 


C'eff pourquoi Je ne vous en dirai pas da- 

Vantage. 

Le Comte de Gramont, 
Adieu , Rochefort. 


Je crois que vous trouverez ce compliment, 
comme on l'a trouvé ici, Il y a un Almanach 
que j'ai vu, c’eft de Milan. : on y lit au mois 
de Juillet \ mort fubite d’un Grand; & au 
mois d'Août, ah, que vois-Je ! On eft ici 
dans des craintes continuelles : cependant nos 
fix mille hommes font partis pour abymer 
notre Bretagne; ce font deux Pravençaux (5) 

(3) Renée-Eléonore de Bouillé, premiere femme 
du Comte du Lude , pafloic fa vie à Bouillé, par un 
goût fingulier qu’elle avoit pour la chañfe, 

(4) Vers du Cid. 

(s) Le Bailli de Forbin, dont il a été mention ci- 
devant; & le Marquis de Vins, Capitaine-Lieute- 


nant de la feconde Compagnie des Moufquerairag 
du Roi, 
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qui ont cette commiflion, M. de Pomponne 4 
recommandé nos pauvres terres. M. de Chaul- 
nes & M. de Lavardin font au défefpoir : 
voilà ce qui s'appelle des dégoûts. Si jamais 
vous faites les fous, je ne fouhaite pas qu'on 
vous envoie des Bretons pour vous corriger : | 
admirez combien mon cœur eft éloigné de 
toute vengeance. Voilà, mon cher Comte, 
tout ce que nous favons jufqu’à l'heure qu'il 
eft : en récompenfe d’une très-aimable lettre, 
je vous en écris une qui vous donnera du dé- 
plaifir ; j'en fuis, en vérité, aufli fâchée que 
vous. Nous avons pañlé tout l’hiver à enten- 
dre conter les divines perfeétions de ce Héros : 
jamais un homme n’a été fi près d’être par- 
fait; & plus on le connoïfloit, plus on l’ai- 
moit, & plus on le regrette. Adieu , Monfieur 
& Madame, je vous embrafle mille fois. Je 
vous plains de n’avoir perfonne à qui parler 
de cette grande nouvelle ; il eft naturel de 
communiquer tout ce qu'on penfe la-deffus. 
Si vous êtes fâchés, vous êtes comme nous 
fommes ici. | 


Fin du Tome Second 





RES NRE 


M . 











